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RTue Reliieuse, S~c1iniiqu;e, Historique, Littéraire et Artistique.

Vol. VI. Montrôal (Bas-Canada), ler. Mars 1804. No. 5.

OàMMA'%IRE.-bronique.-Cnhinet de Lecttirp Parois;iil, reur de Russie, le roi de Suède, et accepté sub-snnce du 1c fétvrier 18641 ; Lectures: La Baisiliq.-w de i
St Pieàrdeistcde Montigny, Her , Avo- séquemment par le roi de Hanovre, le roi de
cait;-Les Minles d:.'Or de t. Obeièrie, paIr .m. .mhe Saxe, le roi de Wurembur, le roi Neer-

(l ge dle lhi bie aux Rivages Cinadteu par Mesdce- and, la reine d'Espagne, le roi de Porta al etmolelles Stiïilhlot, McKultlltghl et Bouitoli., élI-es du
Saicr6-Caur.-Leqel est heureux liu Riche ou d Pau- le roi d'Italie.
vre? (suit.) " Le traité déclare qu'il est nécessaire pour

la conservation de l'équilibre des pouvoirs et de
CIiiONIQUE. paix en Europe, que la monarchie danoise

soit maintenue dans toute son intégrité et que
Nos lecteurs trouveront plus loin les lec Lires les territoires qui en dépendent restent s''us sa

données,le 1G février dernie r,da ns la gr de salle dominal ion e, à cet elTet, il fut convenu qu'à la
du Cabiniet de Lecture Paroissial, par Messieurs mort, suans posi érité, du feu roi et de son oncle
Testard de Montigny et Michel. Ces travaux le rn nce Frédérick, Sa Majesté, le roi Christian,
sont remrquables.sons tous les rapports. C'es srait reconnu comme son successeur dans tous
Popinio de tous ceux qui ont eu le plaisi de les domaines alors unis sous le sceptre de Sa
les entendre, et nous ne doutous pas que ce n ajesé, le roi de Danemark."
soit aussi J'opinion de ceux qui les liront. L'a1- Le fait est que le Traité de Londres n'empê-
ditoire, à cette séance, était noiribreux et per.. chera pas les contestations, car la guerre est
sonne n'a regretté d'avoir assistà à cette belle déjà commencée.
déinonstration scientifique et littéraire. Le 3I janvier, les Prussiens, ayani vainement

Une troisième séance doit avoir liecn ce soir, so itiné les Danois d'évacuer le duché de ScIles-
au mme end roi t. M. Désaniers counti nuer wig, passèrent la frontière. L 2 février, unSon cours de philosophie, et M. Pacl Stevens c liai fot Iivré près de Missunde et se termita
fera le récit d'une de ses bel!es histoires. Le après six lieures (le lutte acharnée, par la re-
* public est de nouveau invité à profiter de ces traite des assaillants. Le lendemain, les Autri-
études intércssantes et titiles. chiens attaquèrent l3estore, à un mille sud dc- la

Dans le discours du trônte I ivertu re <du ville de Sclleswig, dans le duché de ce nom
Parlement Impérial d'Anglrre .1 février dcir- la bataille commence à 3 heures de l'après-
nlier, la Reine an nonce oíiiel lemenit la nais- midi ne finit queîle soir : les Autrichiens furent
sanuce d'tu fils au Prince de Galles repoussés.

Sa Majeste entre cnsuite dans la considéra- La Suède prend fait et canse pour le Dane-
tion des affaires politiqunes du contineut iiro- mark. Quant à l'Angleterre et à la France, il
pueen. La partie la plus importante de ce dis- est prob;ble qu'elles u'i itervien dcront pas.
CoUrs est celle qui a rapport nux diflienhts Lenmereur d'Autriche fait construire sur les
pendantes entre le Danmark et les puissalnces frontières Italiennes (le ses états d'immenses
allemandes d propos des dtcés de Schleswig fortrcsses lestinées à résister à toutes tenta-
et de lcîstein. Voici commient la question est tives contre la Véiétie. Victor-Emmanuel
exposée : " La mort dt roi de Dune ma rk al proteste comme de raison et invoque la lettre
am.né l'application immédiate des stipulations des T raités de 1S15 pour lesquels le Roi
conltei'us dans le 'Trait de Mu i 1832, onccu piémioninia a acqlu is depuis qelques jours uti
cnt re Sa Majsté 'emupereur d'Autr,ichle, m- souverain respect
pereur des Français, le roi de Prusse, l'empe Les dernières nouvelles creçues des Indes
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annoncent que la tranquillité est parfaitement
rétablie par tout le pays.

En Canada, le Parlement Provincial s'est
réuni le 19 Février. Celte session est la Le du
Se Parlement. Le discours du Gouverneur-
Général, à l'ouverture des Chambres, louche A
un grand nombre (le sujets, mais sans définir
ce qui devra étre fait : on peut seulement con-
sidérer cette coeuvre commnie un progranmme ren-
fermant uniquement les titres des mn-atières à
traiter. C'est là d'ailleurs l'usage invariable-
ment suivi lans ces liar-angues. Nous reinar-
quons, entr'autres choses, que nos législanteurs
s'occuperont, dans cette session, de la Milice
Provinciale, du Traité de Réciproîité entre Sa
Majesté et les Etuts-Unis, des amélioration,
propres à développer la navigation intér ie
des canaux, du chemin de fer intercolonial, cde
l'état des possessions britanniques situes au
Nord-Ouest de la Province et des limites du
Canada dans cette direction, de la construction
des édifices publics à Oattwa , des mines
d'or et d'autrus minéraux précieux, des naufra-
ges sur les côtes maritimes de la Province, du
contrat pour io transport de lu trialle transatln -
tique, des élections Parlementaires, des débi-
leurs en faillite e insolvables, de l'administta-
tion de la justice, <le l'agriculture et des pèche-
ries, de l'enrégistrcment des titres et des brevets
d'inventions.

Nous avons reçu lh nouvel almanacht, publi.
par M. LovelI, sous le titre snivant : T/e
British Northi American A/mo-nac, and (in/m i
record for the year 186-1 ; Calcna/ur. Nons r-e-
mercions stnèremnent 'Editeur pour cit envoi.
Cet ouvrage est d'un grand intérêt et cune-
utilité générale.

Plusieurs articles, pièces de vers, No., nous
ont été envoyés, mais trop tard pour ce nuimé-ro
ils paraîtront dans le procbain.

LA BASILIQUE DE St. PIERRE, A R01E.
Lecture proroncée, au Cabinet de Lecture 'ai'nisasiu d-

Montréal, par TESTAIRD DE MoNTIGNY, Ecr., Avocat, le 1
février dernier.

Mesdames et Messieurs,

Je viens vous parler de Roue!... de Roue cette
éternelle cité, source éternelle d'impressions poutr le
chrétien, mystère profond d'admiration pour (li sait
en savourer les parfums, éloquente ler;on pour Piime qui
sait aimer, toit paternel où tous les rejetons d'une im-
mense famille trouvent l'hospitalité la Plus cordiale ; où
l'enfant fidèle comme le fils prodigue peut nouirir Soit
ime des plus grands souvenirs, à l'ombre des gr-and
mystères, sous la rosée bienfiisante du christianisme et
respirer à satiété ces aspi-ations puissantes qui font les
grandes cboses; et lorsque je viens traiter îînî tel su jet,je n'ai pas besoin de solliciter votre bienveillance.

Comme l'exilé qui a longtemps langui sur les phiges

étrangères, en arrivant dans cette noderel Jérusalem,
les émotions vous aceablent, vous allez entrer dans une
patrie ; vous ne l'avez j;uanis vue, et pourtant vous la
counaissez: votre père, au milieu de ses occupations,
vous ci a. dit iin mot ; Votit mère, en caressam.î vos
blonds cheveux, vous parlait dn St. Père, vous parîl;it
de Rome, comme seules ;aveut parler les felmmîînies quoand
il sagit du lanigige du cœeu r.

Etes-vous poète ? vous brilez du désir de respirer le
même air qu'a respiré 'Virgile. de vous inspirer de lII
même mîuse qlui ilspirait Hlorace.

Etes-vous homnue (le lettres ? le cS<ur vous hat à la
pensée que vous allez traverser lefjor«nm où le grand
orateur se lit entendre.

Etes-vous passioié pour les arines ? il vous semble
que vous allez entendre les voûtes duî Capitole résonner
du bruit de la glaire des Scipion et des César. Et si
vous êtes artiste, il vouis tarde d'étudier la douceur du
caractère de Raphaël, la ptse umîîjest ueuse d iNiche1
Ange, et ravir aux grands matres le secret du coloris
ancien.

M1ais avec cela, vous êtes chrétien, et ce que vous
venez voir, c'est surtout Rlomue tmoderne, c'est la domlli-
uiatrice dit uonde, la métropole de la religion.

De quelque cté que vous y arriviez, de loin vous
apercevez sur ce sublime calvaire la croix de St. Pierre.
Votre cœur est saisi, toute l'histoire de la papauté oe
précipite à votre mémoire. Et biuntôt vous baiserez les
parvis sacrés du temple magique.

Par quelque porte que vous entriez, il vous faut fou-
1er des souvenirs que les siècles ont entassés. Vous
marchez sur les débris <le gr:în dues uloires qui trainaiunt
après elles et 1 Europe et lAfrine. Le temps avait e-

tendu le bruit des chaînes que la victoire avait f orree<'s
Mais ces bruits ont cessé. Le silunce -uccède. Lai-s<z-
le parler. Vous voilà dans Home, ville île 20 sièeles,
arrosée de tant de sang, illustrée <le tant de vertus,
renversée tant de tois, la plus digne de notre curiusité
par soi ancienne splendeur, ses Lemt les, ses rus de
triomphe, ses ohélisueus, sus statues, ses amhithé:ître,
ses thermes, ses uîuedues, ses palais, ses places, ses
fontaines et ses Eglises.

Vous marchez sur la poussière des iiînrtyrs, sur un
sol iipregnié de leurs sueurs et de leur sang, sur on
vaste reliquaire d'où s'exhale, depuis (les siècles, des
flots le soupirs et d'amour.

Et à travers des ruines et des tombeaux vous arrivez
:îu Coliýée, colosse (le graîîder sur uî colose le
ruinies, ciment délavé de larmes et de sang, calvaire
construit par les mêmes mains qui firent ujourir le
maître.

Ce remarquable édifice devint tour-à-tour forteresse,
école nautiquiue. hopital et carrière, car les matériaux
les plus grands palais de Roie en proviennent:. et

carrière pi lis sublime, c'est di sang des milliers (le
imartyrs qui y coula iue sortit les matériaux du grand
édifice clrétiei ! Et où le peuple-Roi veIIit savolur'r,
comme une délicieuse harmonie, le rdgissem et des
baks frroces et /c rôle des mourants, la foule se pros-
t-nie aujourd'hui sur le chemin du divin crucifié.

Avancez, et suir votre irotite plus de trois cents églises
paîrleront à votre comur es basiliques granidioscs
qî-ont enrichies les puiss:nts de la terre, où 'art a
LpIuisu ses ressources et l'artiste son génie. Lit nature
leur a ouvert ses tréso-s et ce qu'elle a pu produire
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dans tous les pays décore ses autels. Le premier or
venu d'Anérique dore le beau phîfbuîd de Ste. Marie-
Majeure; le granit, le porphyre> le vert antique, 'e
lapis hlzzuli, tagathe, l'albhtre d'Orient et le jaspe i
les diaimants et les pierres précieuses sous le ciseau de
l'artiste se sont traînsformiés ci colonnes élégaintes, cil
ares graeieux, en riches baldaquins, en bas-reliefs' varié,
en statues à l'expression vigoureuse, cri médaillons au
profil diingtué; cri ehérubins et séraphins à. l'expres-
.ioJn naïve et eniutine. Les génies de toutes les 6cules
leur ont payé un tribut cn grai vant de leur gloire ces
temples grandioses. 'ous les pays ont fiurni leurs
grands maîtres qui leur ont laissé le cachet imnortel
de leur nom et de leur inatioialilé.

Mais laissez-moi vous parler spécialement de St.
Pierre, ce temple imiagique placé sur le champ vaticai
des anciens, à lui seul digne du voyage à lomie, érigé
rniue un i onullent impérissable aux victimes de
Néroi. Sortie de l'idée du temple de Salomon, cette
reuvre sublime a été couronnée par trois sièeles et demi
de travas.

C est bien le monument qu'on désire voir le premier
à Rome1; aussi, coine tous les voyageurs. je mil'em-
pressai aussitÙt que je le pus de i'acheminer vers le
Poilt-St.-Auge, de saluer en pa.ssant le môle d'Adr'ien
où flotte le drapeau de la F r nce qui le piroé.ge du
prestige dle son nîomîi, et, à travers La rue BJotro Nuovo.
j'arrivai sur la plieù de St. Pierre; e'uéîait le inatin.
lorsqju'elle est devenue un vaste et ,ilencieux désert
J'étais avec un aiii, et c'est à peine si nous osions
mêler nos voix au bruit dus ilîitainies qui eaecomîpa-
gnait le battement de nos coeurs sai:is . D)evai lno.
sur un fond île tableau que l'Italie seule peut f urnir
se dessillait St. Pierre, cette histoire di Christianism
ci narbre qui lance datis l'espace cette coupole, expres-
sion vivante du géniie qui linispira et qui fiusait dire
a Bayle (Iqe le syilbole d'aucune releion 'ili été si
près du ciel ' Les b 11iser du soleil qui sortait de
PCOrienit t'iliuiinai t et lorimit à 1' ci deit une uibre
visite et immobile. comie l'Eternité, iae duI Cl is-
tianisie qui ébliiit les nations île VOient. tandis que
celles de l'Occident étaient encore dans l'ombre, mais
cette ombre disparaît peu à peu pour être éclairée au
grand jour.

Dans ce tableau, tout est gramdiose, exce- té le spre-
tfteur qui s'arrête en idmirat ion, et c'est alors iq ue la
pensée circule, que l'aimle se dilate et que la prière
déborde du caSur pour veir expirer sur les lèvres br-
hnes dii croyant.

La place qui préede, de forme elleptique est evinte
d'un portique qui repose sur 28-I coloines, rangées à
iquatre rangs île 61 pieds de hauteur. La b;lustrade
qui charme la vue, est erinbellie de i92 statues semhmt
dans leur iiiiposaiteL aititude rega défiler le trou-
peai qu'elles ont amîeié a b renil. Deux abondantes
fontaines dIe lireon1ze, d'un stylo simpie et harmonieux.
l'arrosent et lit rafraIchissent ci Vtisant jaillir sais
interruption des gerbes d'cau qui retoiiibenut en imumiu-
rani, ou s'élèvent ri vapeur. Le célèbre obélisque
d'lléliopolis de 120 pieds de hi:îut, auve la croix, élévé
par 800 ouvriers. se tient debout depuis 1581;, remhmnt
au Ioi de Ilatique civilisation hoa ge i li civilisa-
tion chrétienne,

Sur tin) vaste ese lier à trois rampes, on arrive à ille
autre place ci forme du trapèze entourée de galeries à

pilastres surmontées de statues. St. Pierre et St. Paul
dans une noble attitude semblent ci garder l'entrée.

Alors se présente l'iiinense façade en travertin
ornée de huit majestueuses colonînes et de sept balcons.
Sur l'attique sont tes treize statues de Jésus-Chirist et
des A pôtres, iautes de 17 pieds. Aux extrémités
Pie VL fit placer deux iorlgces dont le cadran onore,
retraticlie les heures du teiîps qu'a la chrétienté pour
gagerii l'éternité. Par Cing portes vous pénétrez sous
un miignîitique portique terminé par les statues éques-
ires de Charlemagne et de Constantin, ces deux piliers
de l'église dont la pose majestueuse attire les regards.
ls nie pouvaient être mieux placés que sous le portique
de St. Pierre, car ils ont été le comuencement de deux
plases bien renarquables dans l'histoire de PEglise. Ce
portique a 17 pieds de largeur sur 439 de longueur,
c est-à-dire, que ce portique seul est 2 fois plus grand
que l'église (le la paroisse de Montréal. Cinq autres
portes doiiiieiit entrée dans li basilique ; 'unie la porte
saintie, narquée d'unie croix de bronze, lie s'ouvre qlue
tous les vingt cinq ins. La porte principale est ci
bronze couvert de ba:îs-reliifs. Nt vous voilà dans ce
sanet u.ire qui est surtout chef -d'ouvre parce (lu il est
iumense et le parait que grand. La batsilique. c fet,
semible azdoulcir en heinant, ses propo tions colos-
sales. caomme pour imtéiage'r lu fitiblesse hunninc ; c'est
une le',au té li nui1se qui chirurme et non une force qui

piwuJ . En y eiitranît pour une première fois, tout
est si bien proportionné qIe vOns le vous piirecevt'z

pas dc ses pitesques proportions et, aum milieu de
deux rangs de 1-i.1 colonnes de marbre, wous Lrue voûte
décorée e cissois à rosaces ci stuc doré de 142 pieds
de liaut, vous larhez Pespace de 575 pieds avant
del'arriverî' h l chair e de St. pierre. De onze courpoles
:î luiièr-e se précipite dans l'intérieur de la basilique
po1 éclairer son enceinte où volus coIîptez 74S colonnes
de dil'éreites espèces d'alb5tre, de cipollino, de jaune
iItiqu' (le granit bllne et noir oriental, de ecettaiello,
le gîanîit ronge d'O iciut, de marbre violet, de porphlyre
rouge, de vert antiqne et de difléreiites qualités de
mii:1rbe dit : Iortz santu qualreacolonns tou les ornées
de pampres et douze petites colonnes ornées tie lapis
hi;zzli.

Cut te basilique est à croix latine, et elle ne pouvait
être à croix grecque, commne l'avait pensé P>eruzzi tde
sienre perce qu'lv repr'sente l'Eg/ise universî l'e, e-
tholique, ;iostolque et m0 line. M a lintenaniit, que
nous avons iarclié à e-rands pas dans St. Pierre. reve-
loils pour sai.r ci passant quelques beautés. Avait
de lu parcourir rappelois-noutis que nous sommes dais
le temple de Dieu. et, allons treiper nos doigts dans
lit des deux bénitiers tic marbre janle. en,1 firmîie de
coquille, soItciu par dleux aingies qui n ve a leur.s fonies
larges et lotir pose naïve scirblenit. être des enfimts, t
pourtanut ils ont six pieds de haut, et avançons dins la

el' du iilieu divisée par huit gros uiers qui soutien-
relt qnatilc grands ires de celiaîtîîc côté et à chacun
desquels sont adossés deux pilastres eormithens canne-

lés. Arrutons-nons u ilstalt. Sur chaeun des grands
ires 0n aperçoit deux igures eCil Stnc doré de 15 pieds,
représenitait des vertus. Entre les pilastres qui sou-
tiennient ainsi la vorute sont les statues des fonîdate[uîrs

d'or dres relicieix, de I) pieds de haut. Oit ne saurait
mieux les pitaccr qu'entre cette colonnade qui soullent

la voûte du tellmple, ilmage tic l'Eglise du Christ. Sur
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les contre pilastres qui correspondent sous les tres, deux
enfants de marbre soutiennent des médaillons qui ren-
forment des images de différents papes. Deux autres
enfants portent entre ces médaillons. des tiares, (les
mitres, des clefs et autres attributs pontificaux, et
nous comptons ainsi dans St. Pierre 339 statues colos-
sales qui sont pleines de vie et cie mouvement, expres-
sives de physionomie et gracieuses dans leur attitude,
population de héros, digues de la place qu'ils occupeut
et des hommages cuon leur adresse. Ici, C'est St.
Vincent de Paul, expression vivante de la charité,
entouré d'une auréole de gloire, recueillant un enft-nt
dans les replis cde son manteau ; là, c'est Ste. Thérèse,
à la figure douce et sereine comme les vertus qui la
distinguaient. Plus loin, sons un baldaquin et sur un
piédestal de beau marbre, St. Pierre assis dans l'atti-
tude de l'autorité, portant les clefs d'une main et tenant
l'autre élevée comme pour bénir; il présente un pied usé
par Il vénération des fidèles; dans les grandes solen-
nités on lui met la tiare en tête et la chape sur les
épaules.

Mais quelle est done cette balustrade qui entoure une
crypte découverte de plus de dix pieds do profondeut
et oi scintillent 112 lumières sur des plaques en bronze
doré, soutenues par des palmiers d'airain qui s'épa-
nouissent cri de nombreux rameaux ? Approchons-nous
et par un double escalier arrivons dans le vide intérieur
orné de marbre précieux où est agenouillée la statue de
Pie VI. C'est la confession de St. Pierre: c'est là
que repose le corps du pêcheur de Galilée: c'est là
qu'est le corps de son compagnon, St. Pau], et les coin-
dires du Pontife qui mourut à Avignon ; c'est le roe
inexpugnable contre lequel les vagues cri courroux sont
venues se briser, c'est à cette ancre qu'est attachée la
barque si souvent battue par les flots on furie, c'est sur
cette pierre angulaire qu'est bâtie l'église dont les murs
résisteront aux tempêtes comme la parole de Dieu qui
l'a fondée.

Près de là, sur sept gradins s'élève le maître-autel,
.t l'ombre d'un baldaquin, ci bronze doré, de SG pieds
de hauteur, soutenu par 4 colonnes torses en coin-
posite et du même métal ; quatre anges se tiennent
debout aux angles de l'entablement d'où quatre liantes
consoles renversées convergent pour soutenir un globe
sur lequel est placée une croix. Remarquons ici que ce
baldaquin seul est haut comne une fois et demie
la Banque de Montréal.

En levant les yeux on admire la grande coupole, la
plus grandiose du monde ancien et moderne qui repose
sur quatre gigantesques piliers et dont la. eroix est à
426 pieds du paé de l'église; le tambour, orné de 32
pilastres corinthiens, divisé en seize conpartimnents et
seize fenêtres, est orné dle stucs dorés et de mosaïque.

Le Père Eternel, tiré du tableau d'Arpino, est en
mosaïque sur la voite de la lanterne. Et sur la frise,
en lettres d'or est écrit ce texte de l'Evangile : ' es
Petrus et super hanc Ptr m a:.'cabo Eclesiam
nearn, et tibi dabo clct?:es rcg il wlornm. Sur les
pendentifs de la coupole, les quatre Ev'angilistes, assis,
dans leur profonde science semblent donner des lois
aux générations. Dans les niches, en forme de balcon
qui sont sur les grands piliers de la coupole, sont <les
reliques insignes qu'on montre au peuple le jeudi et le
vendredi-saint. Dans quatre autres niches inférieures
Ste. Véronique montrant le St. Suaire, Ste. Fféline,

tenant la croix et les clous, St. Longin faisant allusion
à la lance avec laquelle il perçaî le côté de Jésus-Clrist,
et St. André.

Riencdous-nous au fond de la grande nef, et là, par
deux degrés de porphyre on monte sur l'estrade de la
tribune, mágnifique décoration sur les dessins de
Ad lcel-Ange et ai fbiond de laquelle est l'autel cri hîmar-
bre précieux. 1Là, se dresse, partie on bois et partie on
ivoire, la chaire de St. Pierre ornée de bas-reliefs, ren-
fermée dans le grand siége, soutenue par les Docteurs
(le l'Eglise Catholique. Deux enfnts portent au dessus
la tiare et les clefs pontificales. et plus haut une gloire
dans laquelle une multitude d'anges et de séraphins
paraissent adorer la chaire ce St. Pierre. Le St.. Esprit
en Ibrne de colombe paraît par derrière sur un ch:np
transparent de erystal de couleur d'or.

Au milieu dc ces merveilles rappelons-nous qu'ici-bas
tout passo, et même ici l'image de la mort a été con-
sacrée par le génie des artistes. Jetons un coup d'Sil
sur ces tombeaux splendides. A dmirons ces coinposi-
tions alléýgoriques, ces persoonages illustres, avec une
attitude grave et recueillie qui exprime les événements
de leur règne ; ces statues pleurant sur les restes (le
cendres vertueuses des 1éies ageouuillés, ou dans une
triste attitude qui cacebnt leurs larmes sous de lugu-
bres draperies, une rangée (le mausolées qui rappel-
lent la vie des Souverains Pontifes, des blocs de marbre
sur lesquels est imprimé le sceau sublime de l'iinnuor-
talité.

Un dles plus remarqiables est le tombeau d'Alexandre
VII où la mort soulève une draperie, et le sa main
décharnée présente au Pontife ci prière, un sablier
renversé. Celui dc Clément XTII est un Chef-d'oeuvre
de Canova. Les deux lions couchés sur le socle du
monument, sont, dit-on, les plus beaux de la sculpture
moderne.

Avançons vers les chapelles, admirons quarante-cinq
autels couverts le différents marbres et ornés de
tableaux on mosaïque, véritable peinture immortelle où
la chair est vivante. où le saug circule, et où les figures
ont cette beauté de formes et cette pose naturelle qui
vous montrent l'uie avec un air souffrant, l'autre qui
vous attendrit avec ses larmes, tindis qu'une troisième
vous sourit avec sérénité.

Avant de sortir de St. Pierre, jetons encore un d]er-
nier coup doeil pour admirer ses immenses proportions-.
Plaçons-nous au pied du baldaquin. En arrière, est la
chaire de St. Pierre qui est à 200 pieds de distance, c'est-
à-dire de la longueur de l'église de la paroisse le Mlont-
réal, sur une largeur proportionnée; à droite et à gauche,
nous voyons s'étendre la nef transversale, ou les bras de
la croix qui ont plus de 400 pieds, et ainsi deux fois la
longueur de l'Eglise Paroissiale. Enfin, devant nous,
s'étend la Ie' principal, ou le bras principal de cette
croix latine qui a près de -00 pieds de longueur;
tandis que sur notre tête, s'élève imposante cette ma-
gnilique coupole, dont la dernière couronne brille à nos
regards, a plus de 400 pieds dans les airs. Ce dernier
coup d'eil, après avoir visité en détail, est sublime.

On est fier pour l'humanité qui a su élever par la
forc de son génie une telle demeure à1 l'Eternel.

Suivant le compte qu'en it Charles Fontana, en
1.693, 1; dépense montait alors il peu près à 251 millions
4.50 nille francs; on peut comprendre alors quelles
sommes on aura encore dépensé pour les dorures, pour
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copier presque toutes les peintures ci mosaïque qui
coûtent chacune à peu près 50,000 francs ; et enfin, pour
la nouvelle Sacristie <lui a coûté, elle seule, environ 5
nillions de franes. La seule dorure et la main d'oeuvre
pour le maître-autel ont conté 535,000 francs.

Voilà, messicurs, St. Pierre, samis entrer dans les dé-
tails ; car là, on ne peut qle voir, contempler, aidmirer
et applaudir. Mais, peindre e (lue l'on voit, exprimer
ce que l'on sent, cest iuimpossible. Voilà St. Pierre où
des régiments entiers fott la haie pour laisser entrer,
tous les ns, le peuple romain et 50,000 étrangers.
Voilà St. Pierre d'ou lam prière de tant de Pontifes s'est
élevée avec lencmens des autels jsquimIx profondeurs
de 1%teruel, et sur les parvis de laquelle tmiint de têtes
couronnées sout venues se courber. Le rapide coup de
piiceau que je viens de donner, est de St. Pierre de
tous les jours, de St. Pierre enuveloppé de silence dans
lequel il vous semble ctendre frémir les ailes de la
leière et les battemiients du coeur qfui prie dans cette
imanîge de l'infini. Je vous ai parlé là, de St. Pierre du
matin ou du soir, lorsque les nombreux étrangers o It fi i
d'y circuler et qu'on n'aperçoit plus que quelques pay-
sans, couverts de leur pauvreté, conduisant par la main
leurs cnfants, et von.izi it, après avoir demandé l'autôie
aux passants, recueillir s consolations qui seules se
trouvent au pied <les autels; ou bien encore, qu'une
Rommîaîne du Trranstevère, an teint légèrement bruni, aux
trits réguliers et purs, sur lesquels se déroulent, avec
gràce quelques boucles <le s:on abonidaflte chevelure d'é-
bèe échappées di litige blane qlui recouvre sa tête, elle
est agenouillée rcspctueuseiment, sa taille file semble
ployée sous le poids de son amnour, ses grands yeux noirs
soit fixés sur un tableau de la MJadonie, elle prie, et sa
prière sort de ses lèvres pour tomber dans l'intinîi comme
les gouttes d(eiui qui tombent dans un bassin avec un
brlit hiarmoieux et le fitit frémir sans le troubler.

Mais il faut voir la basilique de St. Pierre dans les
-randes solennités. Il lidlait la voir le S juin 18612,
isolée <le la lumière du jour et éclairée par 2%),000 bou-
gies. Certes, on était bien tenté <le dire conmte Clovis
à St. Réli, cr entrant dains l'église de 1l leimîs : Mon
père, est-ce là le Paradis dont vous m'avez parlé ?

I fallait la voir inondée des flots de lit multitude.
des ordres religieux ombrngés de leurs bannières ; les
chaioines des basiliques insignes, la Propagande, les
Congrégations Romaines, le Sénat Cl costume antique,les Evêques latins ci mitres blanches, les Evêques et Pa-
triarces orientaux, les cardinaux re êtius de la pourpre
Romaiiane, puis le Pon tifb-Roi, avec la tiare à li triple
couronne, avec la charpe rouge et le forml d'argent, Cin
partie découvert, en partie dord avec des nuées de séra-
pîlins en relief autour, et la figure du Père Eternel en-
ricli de pierres précieuses, porté sur son trône par douze
écuyers et bénissait son peuple avec le regard doux
connne celui de la Providence. La délicieuse musique
qfle lon entend seulement à Rome nous transportait
dans les régions des anges et nous arrachait des larmes
involont:ircs. " Quelle mélodie ! (utlle suavité <le sois !
quelle gradation dans les tons et les modulations ! TIan-
tôt les voix s'iLpl)rochent de votre oreille, puis peu à poil
elles s'éloignent et semibleilt remonter jusqu'au cieux,
pour ensuite en redescendre de nouveau. Et puis, quel
ensemble admirable ! quelle hairmonic parfaite ! Les
voix partent ou sn'rrêtent ensemble, tantôt les voix
graves dominent, tantôt les voix sont douces connue

celles des anges, et par une variété délicieuse, elles se
suce dent, se niêlent ou se séparent sans jamais laisser
de lacune ni de maigreur dans l'exécution. Quelques fois
le chant devient tellement doux qu'il semble s'éteindre
dans les airs; puis, tout à coup, les voix reprennent
toute leur farce et les sons, après avoir monté vers les
cieux, seiblent redescendre éclatants sur la terre."

Au milieu de ces Ilots d'harmonie, une population
fervente était cri prière. Et le moment où le Pape
entouré de 300 évêques, avec le grand cortégo de l'E-
glise militante. du haut de son trône, au son des tromn-
pettes sacrées qui retentissaient du hiiut de la coupole,
proclanait comme un écho de Dieu, la sainteté et l'é-
ternel triomphe des vingt six Martyrs Japonais, ci-
quanute mille voix, vibrantes d'enthousiasme, répétaient
l'hymne triomuplhale du Tc Deuni. Toutes les cloches
des Eglises ébranlées à la lois, répandaient sur la ville
un iniense et joyeux alleluia. Le Tibre rendait à la
mer le son de l'airain du fort St. Ange qui tonnait et
annonçait à deux cents millions de catholiques proster-
nés le triomuphe de l'Eglise.

VoilÙ, Messieurs, de ces spectacles qu'on n'oublie
jamais; le souvenir des merveilles qui laissent dans mon
îlme de si douces impressions, me fait exprimer, enr
terminant, un voeu qui est au fond de tous vos cmurs.

Plaise à Dieu que le jour no tarde pas où le premier
pontife du diocèse puisse élever ce temple (lui, suivant
ses désirs, sera la copie fidèle de la première basilique
du monde chrétien. Sur cette terre éloigniée du centre,
ce serait une douce coisolation pour tout cSur catho-
lique d'avoir ainsi, sous les yeux, une image touchante
de ce chef-d'œuvre du génie inspiré par la foi. Avec
la suite (les ainnées, le temple s'élèverait sublime dans
les airs, conservant ses proportions si pures, si belles,
si magnifiques et si grandioses ; ensuite, tous ces chefs-
d'nvre qui forment de St. Pierre, comme un musée
chrétien, pourront être reproduits et nous donner une
idée de ce que l'inspiration chrétienne a pu produire
de plus beau, par cette triple manifestation de la sculp-
ture, de la peinture et de l'architecture. Sous ces
voàtes l'ime du catholique aura un sentiment plus vif
de cette unité de foi qui t'ait notre consolation, notre
bonheur et notre gloire. L'étranger, en entrant dans
nos murs, aura un spectacle incomparable sur cette
terre nouvelle de lA1mérique. Le fidèle qui aura tra-
versé les mers et qui aura été retremper sa foi au tou-
beau des apôtres, trouvera là comme un souvenir conti-
nuel qui lui rappellera les plus beaux jours de sa vie.
Voilà, messieurs, le voeu que je formIe, vou qui se trouve
dans tous vos cours et qui les fait battre à l'unisson
avec les pieux désirs de notre St. Pasteur.

LES MEIS D'OR DE LA CHAUIERE.
Lecture de 3r. JIchel m Cabwet de Lectur Parois

sud. le 16 Pévrier 1864.

Pendant le cours (le l'aiée dernière, le cri : de l'or I
a maintes fois retenti au sud de Québec, sur les rives
de la Chaudière, et, d'écho cin écho, ai vivemenit friappé
et surrexcité les esprits, non seulement au Canada, mais
aussi dans les Etats voisins de la République améri-
caine. Les jouriaux s'étant empressés de céldbrer les
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brillants résulhts des travaux entrepris sur la rivière
Gilbert, les nouvelles des mines ont produit une pro-
fonde sens ition. Depuis lors, on se denande s'il est bien
certiin que le .is-Uanada, utssi favorisé par la provi-
dece que la Califrnie. I Atu-traie %et la Colombie bri-
tmnique, se soit soudainement enrichi d'iuii nouvel
E ld'iorado ? ont se préoccupe aussi des effets probables de
la lécotvrte de l'or' suir li contrée où les gisemenis
seront exploités. La solution de ces questions appartietit
à I avenir : leut exuien est l'objet de cette étude.

Avant d'aborder le >ujet principal que lite propose
de traiter dans cette lecture, il tre p:arait contvenable
d'entrer dans quelques détails sur les gisements aurilère
en géniéral, d lis le but lexposer la Classe de mines d'or
à laquelle appartientnent celles du Bas-Canada.

L'or est, conite le fer, très énér.ement répautidt dans
toute la nature, mais le plus souvent Cin si pier ite quantité
et tellemn t mtêlé à tIlle multitude d'autres substances.
quI on ti petit l'en extraire avec profit que dans quel-
ques coutrées privi.égiées, Ou a cru pendant longitIps
(lue la véritable patrie de l'or était située entre les 'I Tri-
piques mais, depuis que Fexploitation des giseilerits
aurifères s'est développée avec de si grands succès en
Russie dans l'Oural et CAltai, ci Amérique danîs lOré-
gon, le Nouveau-Mexique, le Nord de la Californie et
la Colombie Britannique, il ftii reconnaiître que le pré-
cieux imiétal se rencontre aussi abondila III mei t dans les
pays septentrionaux que dans les terres tropicales.
Dans tous les pays, la décîuveirte des mines due étaix
précieux a presque tnjours été due aul liasird. Il n'y
a d'indices certains de l'existence des minerais dans teß
ou tels terrains que la présence (le ces minerais eux-
imêmes à la surface dhu sol; mais li géologie enseine que
les gisments de quartz aurifère doivent itre recherchés
dans les terrains où l'on rencontre les roches argiloïde>
tendres qui se divisent aisément ci feuilles. entniies sous
le nom de schistes, ainsi que certaines roches fldspatli-
ques telles que lessydites, les diorites et les serpentines :
on sait aussi que l'or ne peut exist"r d lits sa gangue
sans être acchmpagné de fer sous une forme quelconque.
Le gîte spécial de l'or dans la nature est le quartz
c'est titi minéral exclusivement composé de silice avec
quelques traces fort légères d'alumine, d'un blane huii-
teux loîrsqit'il est pur, mais le plus souvent coloré par
les oxydes de fer. L'existence (le l'or dans les couches
de terrains de transport appelés alluvions et formées
par des aceumulations successives (le blocs plus ou mioins
volumineux et de fragments roulés des diverses roches
de la contrée, de graviers, de sables et d'uargiles, la for-
mation. dis-je, des mines d'or d'alluvion, aut remen t dites
mines d'or roulé, ne peuit être attribuée qu'à la dénu-
dation et à ILL déstîgrégation des aifflutreients de gîtes
de quartz par les eaux torrentielles. La portion appa'-
rente à la surface du sol, d'un amas, d une couche oui
d'un filon de quar-z aurifère', dont les autres parties
sont plus ou moins profondément enfouies, c'est-à-dire
l'aflleurement du gîte, aura été décomposée par l'action
corrosive dit soleil, des pluies, des vents, de l'atmos-
phère: les matériaux se sont alors disjoints, séparés et
ne peuvent plus résister à la violence des eaux qui se
précipitent sur les versants et entraînent ai loin les dé.
bris déstgrégés. Dans les pays septentrionaux, les
glaciers ainsi (le la flonte des neiges sont aussi des
e îuses de déuîgrégînion et des moyens de transport. très
puissants. Les morceaux de quartz, les parcelles d'or,

les détritus de toutes sortes, descendent pêle-mêle dans
le lit du torrent avec les titanes et oxydes de fer et les
autres substances qui Constituent la gangue de l'or.
Dans ce roulis de différentes tutières, les blocs et les
fragments de roches se heurtent entr'eux et. contre la
paroi solide du terrain ; ce frottement cont imuel, pendant
une longue course, leu r lait perdre leurs arêtes et leurs
atgles. Les matériaux les moins durs sont broyés,
iriturés, réluiti ci poudre, it c'est ainsi que sont for-

èis les sables aurifères, entraînés plus ou1 moins loin
selon l'inclinaison du sol et l. force lu courant Plus
ln cours d'eau est rapide, moins il est facile aux grains
d'or de se déposer l'eau les roule jusqu'à ce qu'ils
soient assez engagés dans les sables pour résister à son
effort. Aussi, l'or n'est-il jamais à une grande profon-
deur dans les eaux vives, tandis qu'il n'en e>t pas de
même pour celui déposé dans les alluvions anciennes.
Tout obstacle qi rompt le courant fhvorise le dépôt des
rrains d'or : les coudes que forent les cours d'eau et
qui produiserit les relious, les dépressions du sol au pied
des roches, sont les endroits où il se précipite Cri plus
grande quantité: de là. provient sans doute la difFéi ence
de ricbesse mtéta:llique des sables aurifères. Ce serait
tue erreur de croire qu. les mines d'ur dites d'allution,
se trouvent seulemuetii dans le lit des cours d'eau et
dans les plages. En C;tlif'orni e, ott en a exploité avec
Succès sur les flianes des muonîtagLries et jusque sur des
plateaux très élevés. En Au.-trRlic, l'or roulé se trouve
auissi bien dans les vallées sèches que dans celles régu-
lièrement btigîiées par unt eours d'eai ou accidentelle-
ment traversées par titi torrent. d ';'i exploré et examiné,
dans les Andes équatorialts, des terriiins aurifères dans
lesquels le ricbe métal n'a pas pn e tre déposé par les
eaux qui arro.ent actuellement la contrée. La théorie
de la firnia tioin des mines d'or d'alluvion, elasse de
gisements;îurifères à laquelle L appartiennent ceux 'lu-
couverts jusqu'à ce jour dans le Bas-Caiada. nécessite-
rait ditit res dévelopîpeitmcenuts que ne permet pas le cadre
de cette étude.

IL
La découverte de l'or dans le Bas.C'anada n'est pas

un fait récent. Eu l'année 1835, le lieutenant Baddeley,
di corps des ingénieurs-royaux, annotiça le premier
l'existence de l'or dans les alluvions de la vallée de la
Chaudière. Vers cette mîîêne époque, la fille d'un laîbi-
tant nonué Gilbert, abreuvant titi cheval à la rivière
dite Touffe des Pins, ramassa tu fond de l'eau quelque
chose d'un aspect brillant et d'un certain poids dont. elle
ne soupçonnait pas la valeur. Son père, dans la même
ignorance, envoya le caillou jaiune à Québec où titi bijou-
tier lelit bientôt reconnu pour un morceau d'or pur.
Gilbert le vendit pour 840, puis, encouragé par cette
heureuse trouvaille, il s'adonna à la recherche de l'or
dans ce iêmie cours d'eau qui dès lors prit soni nom :
on assure que ses peines furent largement récompensées.
La découverte des gisemîtents aurifères de la Nouvelle-
Ecosse, ci mars 1861, est due à un pareil liazard, fait
d'autant plus remarquable, qu'à différetes reprises le
pays avait été l'objet de bonnes études géologiques. Un
habitaint buvait à un ruisseau: parmi les cailloux, il
voit briller nn morceau d'or ; il continue ses recherches
et cîn trouve d'autres. Dès le lendemain, la nouvelle se
répandit dans le voisinage: un mois ne s'était pas écoulé,
qu'une popnlation de quelques centaines de mincurs
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était à l'Leuvre, fouilant et retournant le sol en tous
ens. Depuis lors, l'exploitation des ni ues d'or de la

Nouvelle-Ecosse se poursuit, avcc régularité et suceès:
nlais revenons l notre sujet.

l'autres labitants suivirent l'exemnple de Gilbert, et,
pendant plusieurs anntées, ces recherches et ces lavages
e firen t sais brui, saus occuper beaucoup de monde.

Néamni ns, le propriétaitc de la seigneurie en eut con-
nlaissantce ce fut: eniviron douze ans après la découverte
de la fille Gilbert, qu'il obtint du Gouvernenent un
privilège exclusif et perpétuel pour lexpîloitation, à cer-
taines con dit iois, des uintes de toits les métatux précieu x
qui seraient découvertes dans la seigneurie. Le tit.ulaire
de cette p tente ie parit pas avoir entrepris personnel-
lemeti des travaux de ine. En 1851, il edîa pour unm
cermin temps à une compagnie de (Québee tous les droits

renats lu privilége. Cete société s'était romnpte-
inet déorganisée, une seule persoîne resta concession-
,aire du baiL En juillet dernier, les droits de la ptnte
ont été transférés, par le titulaire, à uni nouvelle coi-

pagnie, pour un terne de quinze années. Ce p-ivile
est aujturd'hui objet de coutestations sur lesquelles il
ne m'appartient pas de ie prononger.

De 1850 à M83. divers travaux de ine ont été un-
trpis par la société de Québee et par des partieuliers sur
les rières du Loup, Fuinme et des Phfîttes: il a été la've
une quantité d'or qui peut être évaluée de 85000 à L000.
quiq'ele 'taitjanais été exactement comue. Seloii ce
yum m'a i du a.suré, ces expluitatioins tiont généraletent
p.s été aussi ructuLeuses q Ltelles auraienit pu Lt ire pour
ceux (ui les ont ei treprises. un iItds social tr restremit
pourcertus traviix prépa ra toi res indispensables, le d-
ftut d' harmone entre les associés, le iampte des connais
san ces ntessaires pour installer et conduire à bonne tit
des travaux (le ce getr, Mit été autat dubstules au
succès et a lt durée des compagnies qui ont été succes-
sivemet orgasees.

Les premtières révélations le l'existetnc (le Iori dans
le sol alluviat le la vallée (le la Chaudière li Iaisseret
la commission géologique din Caiiada ni indifférente ni
inactive. Les explorations dirigéespar M. le géologue
provincial, W. E. Logan, de 18I à 1S , ainsi que les
travaux de M. le chimiste minéralogiste '. S. 1Hunt,
costattent quo la région ire u(it 13ars-Cada cm-
brasse une supericie de plus de ille lieues. Sur la rive
droite de la Chaudière, la ligne d'exploration suivie par
la commission géologique. mesure environ quinze lientes.
le la seigIeurie Ste. Mlarie à la frontière. L'or a été
trouvé, à des distances assez rapprochées les unes des
autres. dans le lit des rivières Guilaumue, des PMtes,
Gilbert ou T'ouffe des Pins, Famite, idut l4oip et Met-
germet, ainsi que dans la plupart des ruisseaux leurs
ailluents. Sur la tive gauche, lor a été renecotré sur
un parcours d'environ tente lieues du Lue Eltemin a
Sherbrooke, dns les townships de Dudswell, Westbur,
Stôke, Elnaton, et Asot.t sur le St. François et dans lti
rivière B[rs du townsiip de Tring ainsi que dans tous
les petits cours d'eau qui s'yjetteit, Ces résultats étient.
certes, très concluants quatt à l'existence et à la distri-
bution du ricee métal dans ha région examniée tMais il
était prudetit de se Iaser sur ceux d'un llus grand noti-
bre de travaux eitrepris, soit par les eflorts individuels.
soit.dans des coditions plus régulières par des comipa-
gies, avant de se pronoucer, relativcut à hi conve-
nance et aux avantages possibles de l'exploitation des

gisements aurifères du Bas-Canada. C'est ce qui a eu
lieu de 1851 à I SU. Dans l'intéressante notice qu'il a
récemment publiée sur les mines d'or du Canada et sur
hi mnière de les bénficier, M. T. S. uItnt reud compte
d'une de ces explotations régulières, celle d'un gisement
de richesse moyenne, entreprise avec succès par un e
compagirie, sur la rivière diu Loup, près de sa jonction
avec hi Chaudière. Elle a été dirigée par uit mineur
expérimenté, d'tprès le systme adopté pour le lavage
des îllnvions stautiferes de Cornouailes. Cette série de
travaux et partieulièremet ceux de la rivière Gibert,
pendant lété dernier, ont eu (les résulais encourageants
aussi M. Hiuilt a-t-il écrit qu'il est perrîis de conclure
d'après les résultats de lexploittion de la rivière du
loup et de certaines considérations géologiques, <lue la
quantité de lor di6tibiée dans la vall de la Chau-
domèe est telle, qi'elle réunérera le travail habile ainsi
que le déboured du capital. il ajoute qu'il n'y a pas de
raisoi pour supposer que le précieux imetal soit déposé
le long du St. François. de 'Etehettin et <le tous leurs
tibutaires, dun Si prpo ition inférieure à celle du dis-
trict (le la Chaudièie.

De la Pointe Lévis, vis-à-vis Québec, sur le St. Lau-
rent, oit peutit se rendre, en un jour, au village de St.
Fratçois et, de la aux mines d la rivière Gilbert, ce n'est
plus qu'une promenade dune ou de deux heures, selon
le lieu de la paroisse oi le voyageur se sera airreté. La
dictime 'e dela Poin te-Lévis à l Eglise de St. Franç-ois
VSt d'environ soixantie iiilles ; le chemin traverse d'abord
les paroisses de St Henri et St. Isidore, puis, il rejoint
la Chtiudoire qtu'il côtoie. sur sa rive droite, jusqu'au
de la det. Georges. Le long de li route, s'étndent
successivetmnt les paroises de Ste. Marie, St. Joseph,
St Frantuçis et, suir les deux rives de la Ciaudière, ce
n'est qu'uîne ligne continue d'habitations agrestes juîsqu'à
l a iroitière. A I époque le l'année où les arbres sont
couverts de feiiles, les jardins et les prairies émaillés
le fleutts, rita la t moisson est, encore sut pied, le trajet
le hi Pointe-Lévis à St. Georges est une ravissante ex-

utrsion. Les yeux se reposent avec plaisir sur les fermes
bien entretenues. sur les frais paiturages et surtout sur
cette belle, satine et robuste popultin. à laccueil si
cordial et si frnichieieit hospitalier. Les maisons sont
presqu'exclusivement construites et bois, le voisinge
îles loréts oîfrut les Imatérriaux nécessaires. La propreté
(les habitations au milieu tIe culures soignées atteste,
sinon hi riebesse, iau moins l'aisanec des habitauts, Les
églises paroissiales attirent l'attention par l'élégance de
leur construction, d'un style à la Iois igracieux et. sévère.
Celle de St. François, élevée sur la rive gauche de la
Chaldière, se tmire dans les eaux transparentes de la
rivière. L'aspect géntérl du paysage, le langage et jus-
i'un costumie des habitants, clisenut de doutces émotions

à celui qui por te avec uîi le souventir de la Fiance. Quand
il conviendra au voyageur de s'arrêter, il saura où satis-

ire soit appétit , se reposer et au besoin passer la nuit,
car de nombreuses hôtelleries sont échtelonées sur la
route. Pluiîsieiurs cours d'cuii, tributaires (e la Chau-

.diè e, coupent le ciwan de St. Joseph à St. Georges. Ce
sont d'abord les deux rivières Guliome et des Plantes
retmarquables par leurs cltes; puis, audelà de l'église
St. François, les rivières Gilbert ou Touffe des Pins et
Famtine ; plis loin, sur la paroisse St. Georges, la rivière
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du Loup grossie par la Melgermet. Tous ces cours
d'eau sont torrentiols et autifres: l.itr lit est obstrudé
par des roches de toute grosseur: leurs rives, souvent
escarpées, sont généralement boisées. Plusieurs usines,
parni lesquelles des scieries, sont cn activité sur Ces
rivières.

J ai visité, en septetîbre dernier, le gisement, autre-
ment dit le placer, de la rivière Gilbert, et J'y ai ren-
contré une centaine de chercheurs d'or divisés en asso-
ciations de quatre à dix mîinueurs. Les travaux de mine,
tous à ciel ouvert, consistent cn une série de puits, d'une
profondeur de huit à douze pieds, d'une ouverture plus
ou moins grande selon le nombre des mineurs associés,
creusés les uns à côté des autres sans muéthode ni régu-
larité et, constituant, dans leur ensemble, une exploita-
tioui très-désordonnée. Ce gisement, situé sur la rive
droite de la rivière Gilbert, était déjà bouillé sur une
superficie d'environ ui arpent et il avait produit, selon
ce qui m'a été assuré, une quantité d'ur évaluée à plus
de 30,000. Il a été lavé beaucoup le morceaux ou
pépites d'or de la valeur de S à 310, plusieurs d'une
valeur supérieure à $100 et, après umou départ, -à la fin
d'octobre, il en aurait été trouvé un du poids de deux
livres. D mis toutes les excavations, la couche de terre
végétale ainsi que celle du dépôt argileux qui la suit,
ont la même épaisseur de deux à trois pieds; vieut en-
suite le schiste ardoisier, souvent à l'état de décomposi-
tion, qui repose sur le roc. C'et dans cette dernière
couche (lue l'or gît principaleiient, intercallé entre les
feuilles du schiste. Les lavages se faisaient au moyen
du roker, avec trop peu de soins, généralement. pour ne
pas perdre l'or très fui, que je crois du reste assez rare
dans ces alluvions. A environ deux arpents au-dessus
de cette exploitation, unle association de Canadiens et
d'Aiéricains était occupée à un travail de mine beaucoup
mieux organise et conduit, cette lois, avec une certaine
enten te du mhétier : j y ai vu laver de l'or et, sans savoir
précisément à quel chiffre s'élevait le bénîéfice quotidiein.
j'ai lieu de croire qu'il était s:atisfhisait. Ceux-ci avaient,
adopté le système de lavage préfléré en Californie par les
mineurs réunis ci sociétés, car le roker est l'appareil du
travail individuel. Tous ces chercheurs d'or avaient
payé au concessionnaire de la patente une redevance par
pied carré de terrain, pour droit de mine pecidant la
belle saison. Ils avaient construit des cabanes et vivaient
sur le placer où le plus grand ordre a toujours régné.

J'ai consacré plusieurs journées à l'exploration de la
rivièrc ties Plantes cri la reiontaint jusqu'à la grande
ehûte. J'ai reconnu les vestiges d'unciens travaux autour
desquels j'ai fait quelques fouilles à une profondeur de
deux à trois pieds. J'ai aussi exam'inê le lit de la rivière
dans des parties entièrement saines, ci aiont et en, aval
de la petite ehûte. Toutes les fois que la matière extraite
a été soumJuise au lavage, 'or est apparu dans les résidus
de l'opération, mêlé aux oxydes et pirites de fer, aux
grenats aux spiielles, à tous ces petits crystaux qui ae-
comupagnent ordinairement le riche iétal. Dans ce cours
d'eau, de même que dLns la rivière Gilbert, j'ai reiar-
qué, soit en blocs fixes, soit cin fragmiîents roulés. les vari-
étés de roches fcldspatiques et notamientles serpentines
et les diorites. Quelques débris de quartz n'ont pli, tuad-
gré rmes recherches, me conduire au gîte dont ils ont été
désagrégés. Les gisements du minéral qui ont enrichi
la contrée sont encore inconnus, si ce n'est toutefois le
quartz découvert depuis plusieurs années dans le lit

mnme de la Chaudière au lieu dit les " rapides du Dia-
ble." Je suis allé visiter ce gîte, mais la hauteur ainsi

que l'opacité des eaux, par suite d'une cruie, ne mie per-
mirent pas d'en reconnaitre l'allure, c'est-à-dire la dirce-
tion, l'inelinaison et la puissance. Il appartient selon
toute probabilité à la Catégorie des couches et il s'éten-
dr'ait alors dans lo sens de la stratification. L'affleure-
ient qui a déjà été attaqué à deux reprises, était fort

riche, puisqu'il aurait produit, m'a-t-on assuré, plu-
sieurs livres d'or. J'ai pi examîiner des fraguents du
quartz extrait, et, je leur ai trouvé, en outre.de l'or
apparent, tous les Caractères d'un bon minerai. Je ie
proposais d'esphrer les rivières du Loup et Famine ainsi
que les terrains ba ignés par ces cours d'eau; je désirais
aussi prolonger mon séjour sur la rive gauche de la C'hau-
dière, dans le township de Tring, afin d'examiner la
rivière Bras qui t'a été sgodde conme offrant, en er-
taines localités, toutes les chances favorabies pour une
fruetuouse exploitation. Mlais, différentes circonstncs,
et surtout la saison déjà fort avancée, ont nécessité
mon retour à Québec.

L'aspect général ainsi que l'étude superficielle du
district que j'ai pareouru, les travaux d'essai que j'ai
ltits sur plusieurs places éloignées les utes des autres,
en un mot;, tout ce que j'ai observé et appris, m.n'a laissé
la plus favorable impression. Lualogio que j'ai cons-
tatée entre les terrains aurifères du Bas-Canada et ceux
des pays équatoriaux que je connais et où j'ai dirigé
l'exploitation de mines d'or pendant plusieurs années.
existe aussi entre les mines d'alluvion de la Chaudière et
celles des contrées aurifères les plus lhvorisées. C'est ce
qui a été aflirmé par les mineurs Californiens et Aus-
traliens qui ont exploré la vallée de la Chaudière, pen-
dant le dernier été. Tous ont muanifesté publiquement
leur confiance et leurs espéralces en l'avenir de ces gise-
miiets 't ont annoncé leur prochain retour avec dc noim-
breux compagnons. il est donc certain que la renonllun&e
des mines d'r du ßas-Caniada y attirera ille g'ande
linnunigration. Il lie s'agira plus pour les clierceluirs d'or
d un voyage long, pénible, dangereux. De Québec, où
de tous les points du continent américain 011 peut se
rendre si promptement, si commodément, et à si bon
marché, quelques heures suflisent poir conduire le
chercheur dl'or' à la région des uiîies : elle est située à la
porte d'une grande cité, dans une contrée salubre, fr-
tile et habitée par une population laborieuse, houinte et
hospitalière. Les vivres et les denrées de toute sorte
abonderont à les prix modérés aux camps des tmieurs
'où règiieront lordre et la sécurité sous la vigilanîec
et, au besoin, sous l'action énergique de l'autorité.
Quelque considérable que puisse être l'affluence des
chercheurs d'or, le Blas-Caînada n'offrira jamîais au mon-
de l'aliigeant spectacle de tous les désordres d'une
seconde Californie. On n'y verra pas non plus, ainsi

uon la vu en Australie, le gouverneiment, surpris et
débordé par les événements, déclarer soi impuissance et
obliger la société -à se fiaire justice elle-même. Ici, la loi
et l'autorité régulariseront le 'ouvement, et le mineur
pourra Ibuiller, en toute sécurité, le terrain dont il aura
obtenu la concession. Le retour au floyer lui sera fbcilo
dans le cas (le décourageien t, de déception ou de tma-
ladie.

Renommée des gisements aurifères, voyage prompt
et peu dispendieux, prix modérés et sécurité aux pla-
cers, tout concourt donc pour attirer les chercheurs d'or
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aux mines dei la Chaudière. Aussi, est-il déjà qluesi ion
de l'organisation de coin pagines, pour Pachat. du gades
superlicies de terrains ailluvi;tux dans lu but de les re-
vendre en petits lots aux futurs mineurs: nuis on nc
parle pas encore de la formation de sociétés pour l'ex-
>loitation de quelques-unes des ines. L'extraction de
'or exige du travail et des capitaux ces deux terf de
toute industrie régulière et fruetuese. Il fauth done
désirer l'iimiuigrat ii et même l'encourager, car les bras,
surtout ceux des vétérans du métier, surt. bien niéces-
saires; mais il serait regrettable, ce me senible, de voir
la reeherchee des trésors en fouis dans le sol canadien,
entièrinent abandonnée par les citoyens du pays aux
capitaux de l'étranger. Il y a relativement au travail
des mines d'or, un milieu à garder entre l'eitlhousi:as-
ie exagéré et l'éloignement systématique. Les uns, se
laissant aller aux entraîinieients et aux espérances ex-
eessives d'une rapide fortune que fait naître partout lu
découverte de Por, se jettent tète baissée dans l'aven-
ture; pour les autres, rien nest plus iniconstant ni plus
capricieux qu'une mine d'or et ils considèrent son ira-
vai l coimue une loterie. Il est vrai que 1h Callibrnie et
l'Australie ont fourni des exenmples de fi-ortines subites,
et de déceptions continuelles sur le même plceer. 'el
ineur s'est épuiié en vaines reicehes, igi a vu sou

voisin raiasser en trois coups de piocbe plus d'or qu'il
i'en avait trouvé pendant un mois de travail acharié;
mais, en aucun eas, l'exception ne fhiit lia règle, et là
comic ailIeur s, l'exploitation régiire et, persévérante a
presque toujours obtenu de bons résultats. Celui qui il-
gagerait tout son avoir dans une minle d'or. eomnettrait
illiC iiprudenice et jouerait trop gros jeu ; tandis qiue
prendre part, dans les limites d Sa flortune, à une eii-
treprise de ce gelire, dirigée avec inltelligenIce, économie
et activité, sur un terrain déjà examiné, devient une
spéculation conmne ule autre, apparten:at à ille indus-
trie régulière, ayant connme toutes les iidlstries, ses
:lternatives de succès et dei mécomptes, et en outre, les
haces de produits inespérés. D'ailleurs, l'exploit a tioui

iméëthodique d'une mine d'alluvion, île la caiégorie de
celles découvertes jusqu'à ce jour dans le lBas-Canada,
ne nécessite pas un capital Considérable : il variera de
$1000 à S10,000, selon la valeur de la mine et du ima-
tériel à acqluérir, selon le coût et la durée probables des
travaux à entreprendre et à poursuivre -avant l'extrae-
tiOn de la omîîtière aurilðre: Car dès que les la vages
comiienceron t, hi mine elle-même paiera ses lia Jc
limiterai à cette dernière observation la partei de cette
étulde consacrée aux mines de la Chaudière et à I urî
future exploitation : il y aurait encore beaucoup à1 dite
sur ce sujet, mais les faits parleront prochainmiitent avec
plus d'autorité que je ne puis le faire aujourd'hui. Je
termiinerai par qluebiues considérations sur les elfets pos-
sibles de la découverte de l'or dans le Bas-Canada.

Partout oi la découverte de l'or a attiré les urandes
t""inigrations, on a vu, dans les premiers temps, l'att rait
les laïva.tes troubler et coifotidc, toiutes les existences
et toutes les professions. Il Cin est résulté pour les têtes
leýs plus lroides unit enivrement qui approchait de la loli.
La population iâàle est accourue tout entière aux mines,
abîtîdonnant les travaux les plus productifs conmne les
occupations les plus nécessaires. Les honues déserté-
relit en foule les fermes, les bureaux, les ateliers, les
Comptoirs ; on tie pouvait les retenir à aucun prix.
Quelles furent alors en Australie, par exemple, les

funestes Conséquences de li fièvre de l'or? La solitude
des villes, lt simgiation des affaires commerciales, l'a-
bandou. des troupeaux, la perte des tIoissons et enfin le
reiichîérisseient exorbitant de tous les objets de pre-
itière nécessité l Ce serait un grand danger dans un
pays où il existerait un gouvernemiient bien assis, s'il
n'avait pris les mesures convenables pour le conjurer.
Qu'on ju ge donc de ce qlui a dû arriver en (ali foriic
Où l'autorité, à l'époque de la découverte de l'or, n'avait
ni organisation, iii florec, ni prestige; où nul lien n'exis-
tait entre les diverses branches d'une population qui se
recrutait uleessamimenitt de spéculateurs et d'aventuriers ;
où les différences de races et d'origine s'enveiiiiaient
sous l'eiipire île cette soif ardente dont chacun était
dévoré; où la force brutaleen l'absence de toute justice,
était appelée à faire la loi.

Ici, le retour de pareils désordres n'est pas à craindre
tuais ce qui est à redouter, c'est l'arrivée aux placers de la
Chaudière d'une foule de chercheurs d'or impropres au
pénible labeur des mines. Les personnes de professions
libérales et sélenitaires, les habitants des villes en géné-
ral, tie conviennent nullement pour ce travail. dil les
a vus à loSuvre en Californie et en Australie : Combien
di ces houmes n'ayant pas encore mn i iié ni la pelle ni
li pioele, et dont les ihrees ne correspondaiei t pas au
courae, ont. dû abandonner la mine, peut-être à la veille
de rencontrer l'or, perdant ainsi, et à la fois, leur la-
beur. leur santé et. leurs illusions. La fortune souriera
au contraire à 1'hom i me (les cIamIIips. ait terrassier, au
ima iioeuvre, à tous ceux habitués, dès leur jeunesse, aux
rudes travaux. Ce seront les minileurs robustes et per-
sévérants qui, sCis. auront raison des diflicultés Créées

par li nature et qui dé]uvriroit for jusque dans les
parties dt sol les plus iIi pénét rables. Telle est la classe
de chercheurs d'or doit on doit désirer la venue dans
le 13:is- Caia da ; mais 'est st urtout à I'étninger qu'il
thut la demander ; car ce serait un irréparable iallieur

pour Je pay , Si li découverte de l'or devait avoir pour
cinséquence Iabandon par les habitants ou seulement
la suspcIsion îles traviux ;îgricoles. Les terres vierges
qui penvent offrir de l'For à Fliiigration y ga glent un

accrUisseient de population qui est une ricliesse infini-
ment plus précieuse. A la suite des spéculateurs et des
aventuriers qui s'expatrient pour courir après les Chances
d'unetiC fortune iiprovisée. viennent une foule de familles
pauvres, heureuses de trouver, sous ui cliiait loi.itain,
le travail rémunérateur oui la propriété avec une aisanîce
modeste: cotMbien î.e mineurs après avoir fructueuse-
ment travaillé aux placers, se tournent aussi vers la
culture di sol et se fixeit dans le pays. On sait ce qui
se passe (e nos jours cin Californie, en Australie et même
dais l CuoIoimbic britannigle, où la population fixe

ugmlite et où les cités s'élèvent comeu par encha te-
i lent. L'or ia été unîî aimant providentiel pou r ailtriler
iiiiiiîigration dans ces contrées privlégiées quti prei-

nent ut développement rapide et durable pLii la fécou-
dation dut sol. Puisque les mîîinîes sont une amorce soit-
veraiIe pourt' les colotîs, le Canada peut beaucoup espérer
de la découverte de 1or; car, en outre des richesses
métalliques de routes sortes enfouies dlais les profon-
deurs (e ses vallées, ce beau pays assure à l'inunigrant,
avec la salubrité du elimat et la fertilité tie la terre,
toites les garanties et toits les avantages de la civili-
sation.
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IrAlge (le la Chine aux rivatres Canadiens.
Nous sonnues heureux de pouvoir mettre sous les

yeux de nos lecteurs la pièce suivante que lions devons
à la bienveillance des Dames di Sacré-Cour et gui a
été composée par Mesdenoiselles M. Maillhot, McKul-
loutgli et Boutolle, élèves le leur pensionnat.-RI:D.

Pus30sÂsE:
L'Ange de Ia chine.
LAnige dt Cuida.

Ž,Itiiî. b i l an tts,
Stisiltite, 9 as, Chinoises chrétiennes.
Féiciau, 8 à 9 tins,
A îoé,
ilgitlang, 7 à s ans-Chinloises payennes.

C,é'chiste Chinoise.

JcatiIg,
Koi, Fmiines i ayeanes.

Loutile, 1I tus,
Eliêotore, 16 aui, Jeunes Cantadi, anes.
V ictoineR; u5 ans )

SCENE 1ÈRE.

L'ANGE DE LA CHINE ET CELUI DU CANADA.

L'ANGE DE LA CH INE.

Salut à toi, Archange bien-aimé, heureux gardien
des bords enchanteurs du St. Laurent. Dans ces rianites
vallées où règune la Foi, quel nî'est pas ton bonheur.
Partout se déroule à mes yeux le tableau de ces vertus
dont les suaves émanations embaument jusqu';à nos ri-
vages désolés.

L'ANGE DU; CANADA.
Ange le It Chine, frère chéti, salut ! La voix de

votre affliction ta été entendue parmi nous; tous les
eceurs sensibles en out été profondément émus, et du
sein de nos villes jusqu'aux ltameaux les plus reculés,
tous se sont unis potr soulager les maux de vos enfants,
pour offrir quelque consolttion à vos profonides ctoit-
leurs.

L'ANGE DE LA CHINE.
O malheureuse égse e de la Chine ! qui sans, l'avoir

vue, comprendra l'horreur de ta position ? Qui, sans
les avoir entendus, sera touelé des cris plaintils de tes
enfants qu'on égorge, des gémissements des chrétiens
captifs, des soipirs des Néophites, les anîgoisses îles
Missionnaires, des Sours de Charité qu'on maittlttraite,
qu'on emprisonne, qui sont voués aux horreurs des on-
chots, aux supplices les plus atroces ? Sur c'ette terre
payenne, les enfantits sont lit proie de la plus cruelle
barbarie ; les sentiments île la nature sont incoitus.
ignorés ; îles scènes île mort se perpétuent itmpié-
ment à la face du Ciel et de la terre ; et, le fronit cou-
vert île leurs ailes, les tînges des innocentes victilmes
qu'on envoie à la mtort, déplorent chaque jour la prte
de milliers d'âmes, -à jautis privées de it vue de Dieu.

L'ANGE DU CANADA.

Oui, l'affliction de cette église est grande ! tvec vé-
rité l'on peut dire : " Vous tous qui ptissez par le cIe-

in de lit vie, voyez s'il est une douleur sembhible àl hi
sienne," car les âmes inldèles y sont moissoniées conune
l'herbe sous lIt fbulx meurtrière. Mais, ô Ange Saint !
le molent des célestes miséricordes s'approche. Atten-
dons le Seigneur, il protège quiconque espère en lui....
Déjà des millions d'anges ne se sont-ils pas élevés de

cette terre ingrate pour aller, se jouant iiu pied du trône
de l'Agneau, glorilier il jamais le Dieu de l'innocence ?
Combien cde Nis 31 artyrs n'y ont-ils pas cueilli la
palme trioupliale à la suite des missionnaires qui avaient
quitté parenIts, amis, pour leur ouvrir le Ciel ? 1lesplon-
d issan ts d'une gloire inleffible, ils uI ppellenlt sur leur ini-
lortunée patrie les eélestes ftveurs; leurs prières flirti-
tient les chrétiens alt moument de l'épreuve ; et eliarjue
jour 1'avez-vous pas la consolationl d'offrir au Très.
ILlaut la patience, le courage, la sainte éiiergie de vos
Néophites fidèles bien que persécutés ?

L'ANGE DE LA CHINE.

Oui; umais il faut qIlue par leurs vceux ardents et
leurs titniumônes, les cIrétiens htent le imoment du Sei-
Lneur. Les ames se perdent en foule : Le gouffre iii-
fernal engloutit cIaqiue jour d'innombrables victinies;
et les mères chinoises, plus cruelles que l'autruehe des
déserts et l. louve cartssière, vouent à I ii iniortel exil,
le tendres ciifits privés des eaux salutres du baip-
têtne, Ot ! si les chrétiens de vos florissaintes c ontrées
vo}yaient le hideux tableau de la .eligion en Chine et

Tong-King ; si le voile qui les sépare des éternelles
régis étatit levé ; S'ils contemphaient l'état mailheu-
reux, déplorable, d'tune thme privée de la vue de son Dieu
pour l'éteriité, oh ! leur zèle ne connaîtrai t pas de bor-

L'ANGE DU CANADA.

S'il ii'était donné, Aug-e Saint, de dévoiler ici les
inilénieiN proe s, les pieuses itndustries. les gèinreux
suerifices des ailles feèrvelutus, ain si que des enfilits de ce
puys eitlholique en I liveur îles nations icore plonlges
danus les nlibres de la niort, vus cn béniriez le Ciel, ot
dans un doux t raIsporiti. Yvous vous livreriez à lespé-
ranite la plus vive, à lu joie à l'allégresse. L'jievrs
catholique rivalise de dévouement en Iaveur des con-
trées infidèles. et pour fornî tir aux apôtres de la Vérité
le moyen 'le fertiliser la vigne dut Seigneur.

L ANGE DE LA CILINE.

La Foi vive opère îles Miracles de zèle, je nie 1ignore
pas ; mais les besoins de l'église sot de plus en pis

liats. Les fidèles le vos lieunreui x climats, inondés
île grâces, entourés les poupes stcrées de li leligion,
s'endorment ii sein d îles délices qu'elle leur procure. et
Sc contentent le légers sacrifieus en la veu d. leurs
frères idolâtres. Rltniimons leut- zèle, ô Ange de ces
contrées bénies lu Ciel ! Qu'ils sachent que leur superflu
appartient aux ees délaissées, et que les secourir c'est
continuer l'<euvre de la Rédemption. Quoi ! leur Sauveur
a passé, pour eux, treite- tir>os ilis atu soin de la pauvté,
de la soulfrance, île l'humiliation ; il est monté ai Cl-
vaire pour leur amour, et ils se contel teraientt île se
priver le quelques fitdes plaisirs, de quelques jolissances
passagères pour lui gagner iles iities ?-11 lIiut quelque
chose le plus pour payer son amour. Te souvient-il. ô
mon frère, de ce calice le souffrances que je lui présentai
au jardin des douleurs ? Ah ! sans doute, les crimes
inouis dont. je suis tous les jours témoin, [ormtuaient cette
lie qu'il bût à longs traits, et dolnt l'amortimtIlle intaris-
sable abreuve encore sait coeur percé, déchiré par li
perte îles anmes.-Ah ! qu'enfin il trouve tdt retour, tit
moins, dans Ces clrétîcis comblés clitque jour le taiit
de graces I-Qu'ils se dévouent, que leur zèle nco-
naisse plus de bornes
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L'ANGE DU CANADA.

)Óvoilons aux yeux d'une troupe elloisie, quelques-
unes dus scènîes:dreuses dont la Chine est [ous les jours
téiloin...... as ce lieu habitent du jenunes iHes pi ines
de zèle, toutes dévouées àc l'oeuvre sublimie de la .8"inie
JMS ; déjà le soleil a disparn derrière la montage;
la nuit, Ci déployant ses omîbri'es, invite les inortuls à se
reposer d le urs pcilni bIes hibeurs ces eifuts aussi jîuis-
sent des bientiits d'un paisible souncil; celui d heu r
innocence ui'a pas encore été troublé par les perfides
imllages dut1 vice. - ltra u eus à leur jule iainaiin
le mlalheur cles infortuILs eiIîîts de la Chin ; leur
cIur' sensible trouvera de nouveaux imioyens de les se-
courir. de les protégeor.

L'ANtE DE LA CHINE.

()ieu, que l; liiiière brille dans ces jeunes intelli-
uences, et qu'un rayon sacré enflamne leur icur le zèle

Puir ta gloir !
(Le Augs kirent un ri'an et hient voir ds jiine-

pionnl endortni"s. - 1lb se 11! «ceai di- deux mléüs du
ihéaure t in'cr iv t i t t iinen WrA A- chré iyeies; peu-

u ce teip., arrivent quore Metites Cliiio.e5.J

SCÈNE u.
L\MRlE-LOU , SUSANNi, FELIGtA, ET ATOE, Cl-

1\u E P' 'YNS (pleira t )

MA i IMLOISE.
Qu'as-tu, petite sour ?

AI (toujours pleurant.)

,'ai été chiassée de 1l ImîaisoI il y a trIos jours. 31on
père dit qu'il n'y a pas cde quoi me nmurrir; depuis,
j'rre de village mi vilbyie et esone lie vuIIt mIi'en-
tendre: on le b it, ou Ile renîvoie ; ii luiuîiîne Un peu
moins méchant que les aiutres im'a dit : " Va là-bas à
ce vilbe ; il y il des chrétieins. ils prendront soin de
toi. J'ii suivi son conseil. Mlais je ne piu:s phus nai-
cher, iîîes pieds solnt décliirés, iiia tète tourinle. j'ai tii!.
je vais mîourir.... (ede c:h ncr//c.)

3lAi Ri E-iol) Vi .

(Feliia court cherh ldlui i.)

Non,t tu ne mourras pa s, viens avec nous ;ti yus t rle
bap ti>ée0 et tu deviendras l'enfint u bon Jlésns et celui
des &surs.

FÉLiCIA.
Tiens. prends ce morcean le pain et ce riz, assied.s-

toi-là et 1uge. (A tod sejtei dessis.)
SU5sSN E.

-Si ta savais Conmine nous sommnes leureuses avec lus
bonnes Sours !--Tous les jours après avoir été bien
nourries, bien traitées. nouîs disons5 nos prières et le
catéchismae, et le lPère d onne de belles récompenses aux
plus Sages. ( Deux autres petites Cüi'es sont arri-
Vies pendac?~n/ 9",'on it <-ici.)

SCÈNE Ili.
CHOUANG.

Veux-t.iiu m'y couire assi ? Je u 'ai dlus îl parnts,
ia Inére m'a renvoyée, et chaque fois que je vais à la

ImiaisonI elle i bat ; elle imi'a dit hier qu'elle me tordra
le COu si j'y retourne, et j'ai trop peur pouîr rester dans

rue ai faiiu, (e//e pleure.)

Console-toi,pauvre enfant, va: il y auîra de la place pour
toi aussi dans lia maison de Jésus comme dans le coeur

d a nos bonnes nères adoptives. Et toi, pauvre petite,
oi vas-tu ? Que t'est-il arrivé,--tu me parais meurtrie
de coups ?

LWoU.
Mon frère voulait m'arracher le petit pain noir qu'un

icrétiei m'avait donn î; cmine jjeni 'y refusais, il s'est
jeté su an i et ii'a traiînée dans le foss.é après m'avoir
battue.-Lne mendiante iim'a trouvée là et 'a menée
chez elle, niais elle ne peut ie garder, elle est trop
pauvre.

'ÉL[IA.
Où sont tes pareits ?

LICoU.

I y a lungtemps qu'ils mont chassée, et lorsque des
chrétiens me don eiuîtt quelque chose, ilion frère me mnal-
traite pour l'avoir. Si j'allais avec toi, mie recevrait-on ?

FÉLCIA.
.le l'espère...... nous demanderons aiu Père.

ATOÉ.
Est-ce qu'on y est battu ? Je n'irai pas, j'aime ieux

Mourir.
3MIlilE-LOCISE.

Oh ! pauvres eins: vous ne connaissez pas la cha-
rité dus bons IPme et des Scours qui prenneut soin Cie
nous L.... Persoinle îu monde de Plus doux. Ce nîieil-
leur, jnnais oni uie nous gronde.

sUSIANNE.
Puis, oi nous parle de Jésus mort sur la croix pour

nons lioin nous dit qle si nous soumes bonnes enfaits,
nous ironls dais le Parinalis où demeure Jésis. où nlous
attend li Sin te-Viergte, nore bonne mère.

i:lCH OANoJ.
E'st-ce [uil volts connalut, .1iis ?

31AlulE-L.OUlsE.

Qui. Sais dionte; et lorsqi' il était sur la terre, il ai-
i alt sur il Cit les petits eill its.-n jour quelqut'un
voulait les renvoer, niais Jésus leur dit: Laissez ve-
1iir -à moi les enii ts, îîn 'ardis est PoUr ceux qui
letu esseiblent.'

LMOIS.

Qui donc t'a dit tont ela ? Est-cc vrai ?

Ce sont les honnes s(eurs qui ous instruisent. Elles
sont venues de très-loin pour avoir soin de nous, et elles
ont hlissé pour cela des ies qui les aimaient bien,
bieI.-Si tout ce qu'elles nous discnt du Ciel n'tit
ps vrai, qui done les récompenserait (le ce qtielles Ioit
pour nous ? S,ÈE l

UNE C v'I ;iîHSTlE, LIE.

Bonne Lié, voyez toutes ces petites seiurs que le bonl
Dieu nous envoie. Elles vont rester avec nous, n'est-e
pas ?

Chères enîf:îmts, ce serait notre désir, mais ils faut
songer que les bonntcs Sceurs ont à peine assez Pour vous
noîuir'' toutes, qu elles se privent de pain et le riz pour
vous les donner; commient voulez-vous recevoir trois en-
faluIts de plus ? (Les eUiitS pIdIyeiiS la 'egîirde'IIt C(
s'attrîstent..)
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MARtIE-LOUISE. KzoU LI.

Oh ! bonne Lié, tu ne les renverras pas ! elles vont Tiens, elréticnie, débarrasse-moi de cette en[in.
mourir de faim, ou bien être dévorées par les animaux. Combien veux-tu m'en donner ? Dis, vite un peu, .

SUSANNE.
Je leur donnerai mon pain tous les jours.

FELICIA.
Et moi, mon riz.

MARI E-bL ISE.

Allons trouver le Père : je suis sûre qu'il va les gar-
der; il est si bou i

LIÉ.

Il est bien bon, c'est vrai; mais, mes enfints, les pro-
visions sont épuisées et les bonnes Sceurs n'ont pas un
sapèque pour en acheter.-Elles ont eu la douleur de
voir mourir un petit enfant que son père na jamais
voulu céder parcequ'elles n'avaient pas 9 saplègues a lui
donner.

SUsANN E.

Lié, la bonne Providence va nous envoyer des secours;
nos petits frères et nos petites sceurs de France et du
Canada pensent à nous, tu le sais bien.-S'ils savaient
que tu refuses de recevoir trois pauvres petites qui vont
mourir de faim, ils seraient affligés, tu sais bien qu'ils
nous envoient toujours des sapgques.

LiÉ.

Je te répète, enfant, que tout est dépensé. - Mais
attendons l'arrivée (lu Père, il nous dira peut-être de
les garder. (Les trois petites chrétiennes tombeut à
genoux.)

FELICIA.

Sainte-Vierge, notre bonne mère, dites à nos petites
soeurs du Canada de nous envoyer bien vite des sapè-
ques !

SUSANNE.

Nous te prions pour elles et pour leurs bons parents.
MARIE-LOUIS E.

Rends-les heureux, Sainte-Vierge, et dis-leur de tou-
jours penser aux pauvres petites Chinoises, de leur enm-
voyer du pain, des scipèques.

SCÈNE V.
KOUO, AUTR.: CATECRISrE, ET JO :IIANG, ME RE

cll11.01lS .
(Les enfants vont vite se acher derrière les Catèchistes

et regardeunt furtivement la Chinoise.)
JocIIANG.

Tu ne veux done pas m'acheter cette enfant ? Je vais
aller la jeter à la rivière avec une citrouille attaclhée au
cou.

Kouo,
Non, attends encore. (elle met la main dans sa poche.)

Tiens, voici cinq sapèques ; donne-moi, je te prie, cette
innocente créature.

JOCIANG.
Cinq sapèques c... ce n'est pas beaucoup ; (elle attend

un peu,) mais tiens, que je m'en débarrasse. (Elle la
pousse à Kouo et s'en va.)

KOUo.

Pauvre petite ! elle est mourante !... vite, envoyons-
la au Ciel 1 (L'le la donne à Lié, qui sort.)

SCENE V.
(Deux Chinoises avec dea paniers.)-KOU FT XUIN.

KOU0.

(Lève les m«ins «u Ciel.) iien I rien h.. O Dieu,
viens à m1on, aide ! daigne m'inspirer ! (Elle regarde
autour d'elle) Une fune t sauver, L racheter de l'enfer,
et je n'ai pas une obole !... Donne-mnoi cette enbf:t et
plus tard, je teln donnerai le prix.

KOU.

Non, non ! je veux être payée tout de suite, depéclie.
toi, ou......

KOUO.

Tienîs, tiens, voici du riz,..... Il devait soutenir les
ihrees dléUîilIan tes d'un pauvre vieillard malade, mais
Dieu y pourvoira. (/Kou saisit le riz et jette lenjint-
Kouo la donnc à Lié.)

K IN.
Et à moi, que vas-tu ie donuer pour ces deux pe-

tites ?
KOUO.

Laisse-les moi ponur riien, j'en prendrai soin, cela doit
te sullire.

Kil! N.

Non, non ! j'en veux quelque chose.-Elles ne s'nt
pas à moi ; je les ai trouvées sous un tas de enilles, et tà
moitié mangées par les rats, regarde...... J'aime nieux
les y reporter si tu n'as rien à me donner.

KOUO.

.e t'en conjure, bonne felnulne, donne-les moi. Laie-
toi loue fléchir ; tu ne gagneras rien. (La femmefbit
le moucment pour étoufer une des enfnts. Lu Cu-
téchist e se jette sur 'atre et l'emj>orte eU lui jetant
une robe qu'elle trouve sous su maini. Kh in la prend et

e CI Vo.)

L1UUISE LT
ACfTE IL--SCENE 1Èins,.

ELEONORl1, LES DI UX JEUMS FILIEa
QU'ON A VUE ENDUIMI ES.
(Louise, une broderie àù lit main.)

ELÉONORE.

Je suis heureuse le te rencontrer, ma chère Louise ;
depuis ce ntin, je ne puis îne défindre d'un, prolontd
sentiment de tristesse. Le solge affreux 1ue tu ma'as
raconté, en tout point semblable à celui dont l'image me
poursuit encore, i'emnpêche de détacher mna pensée des
scenes atroces que j'y ai vt retraeer.

LOUIS E.

Comincît oublier Une peinîture si vive des malheurs
de nos frères ? Car cinî, les pauvres enifants qu'onî
égorge ainsi sont comme nous créés à l'i(ng e D Dieu.
Conne la nôtre, leur iliîme a coûté a Notre-Seigneur jus-
qu'à la dernière goutte de son sang.

ELÉO N 0IlE.
Tiens, Louise, je sens que cette pensée bien approfon1-

die, porterait ui grand niombre de personies 1 doubler
leurs aumônes pour l'euvre si chère au Ctur de Jé sus;
et que nous devons, nions, inventer, pour ainsi dire, quel-
que moyen de grossir le trésor de la Sinte Enfance.

LOUISE.
Prions cet Ange si affligé, que nous avons vu, de

nous inspirer.-Peut-être celui qui recueillait les <eu-
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vres des chrétiennes, inscrira-t-il nos noms nu Livre de
Vie. Vie. SCENE TL.

VICTORINE.

Voilà encore mes deux graves persounages en confé-
rece...... Quel sera, ce soir, le sujet de votre lecture,
savInlts docteurs ?

LOUISE.

D)cide toi-même, chère Victorine: il sagit de trouver
un moven de secourir plus abon1damncnt les infortu nés
petits Chinois.-La peis, de leur malheur nous pour-
suit.

VICTORINE.

Allons, allons, bonnes âmes, trère Ï1 vos peisées sé-
rieuseS, je vous prie ; nous n'avons plus que quelques
jours de va:cainces, songeons à les passer gaiement. D'ail-
leurs, nous donnons rgulièrement nus contributions
pour la Sauintc Enfance et la Plroprgation de la Foi,
quavonts-nous à nous reprocher ?.... L'air est pur, le
cbant des oiseaux invite à la promenade, profitons de la
brise légère de cette fraiche m.rainée, pour iller faire
lins achats; d sirée de jeudi sera brillante et nos ap-
préts sont à peine commes.

ELiÉCiNOR E.

Ot ! je i'ai nulle envie do sortir, surtout pour un tel
sujet.

LOUISE.

Je suis toute déc(idée à une chose... . Mon projet est
arrmt; vous ie seconderez, j'en suis certaine.

Nicroitim.çr
Sanus nul doute, n mou cher Nontor ; cl ! bien, i;î te-

toi; les heures s'écoulent. ('//ce son chapinemi.)
LOUIsE.

Nous sacrifierons, toutes trois, la soirée à laquelle
nous sonimmes invitées ; et le prix de nos toilettes sera
scruqpuleuscnieut verse dans la bourse des chers petits
Chiînois.

E L ÉoNORE.
(F'rpymtî des mains.) Oui, oui. Voluntiers

VICTORINE.

Y pensez-vous ? Mais vous perdez la tête. je crois !...
Rienoncer à l'unique grande soirée que nous aurons
pnlidat les vacances ! ... Mais, mies sours ! !... Eh
tiaites-vous donc recluses tout de suite, et laissez-moi
jouir de la vie ! Quelle idée extravagiante! .

ELÊON ORE.

Pas si extravagante, chère soeur; je la trouve, au
contraire, excellente, noble, digne de bonnes chrétiennes
exatinons-la un peu.

VICTORINE.

Nous sommes attendues, que va-t'on dire ?
LOUISE.

Peu importe ; l'on s'aunusera très-bien sans nous
nous aurons acquis un trésor que nul ne nous ravira, et
racheté une foule d'innocentes créatures qui nous de-
vroit leur bonheur, et nous ci béniront .1 jamais...

ELONORE.

Vite a l'oeuvre; comptons les frais de nos toilettes,
sans faire gr (ee d'un seul détail ; je suis certaine que
nious aurons plus de trois cents francs â envoyer à nos
protégés d'outre-mer.

'VICTORINE.

Un de ces jours, tu partiras sans doute pour aller
toi-même les racheter.

ELÉONOtRE. (n papier et un crayon cl main.)
Peut-être ! Qui sait ? Il s'est vu des choses plus ex-

traordinaires dans notre siècle...
VICTORINE.

Voyous ton savoir, en fadit d'arithmétique.
• LÉONORE.

Uie robe, .... 7.50.
Berthe,......5.00.
lDentelle,...... 5.00.
Bandoulière,. 2.50.

V tCTORIINE.
Et la façon ? Prétends-tu la faire toi-iiiême ?

ELÉONORILE.

Te l'oublinis ; c'est autant de g:gné pour notre ouvre.
Mettons ceinture et bouele, 3.00. Façon de robe, $1.50.
Fleurs : nous n'en aurons pas de jolies à moins de S1l.50.

Nouchoir... .S2.00.
Gants,....... 1.00.
Souliers..... 1.50.
Bas de soie, 2.00.

LOUISE.
Un bouquet, s'il vous plaît.

ELÉONORE.

Bien, bouquet, $] .50.
vicToRINE.

Et des parfums ?
ELrÉONORE.

A merveille ! Ma liste augmente! Parfums 75 ets.
Calculons, S34.75 cents pour une. Multiplions t: à nous
trois, niontant de 8104.25 ets. Supposonîs 10 cents pour
chaque enfant racheté, voilà (lone 1012 amnes auxquelles
nous aurons ouvert le Ciel, seulennt au prix d'un aiu-
senent et de toilettes très-modérées: ajoutons 5 cents
qui nous restent et les frais de la voiture nous en pro-
cureraient quelques autres.-Les robes de soie de cou-
leur que nous pourrions mettre dessous la gaze, n'y sont
pas compises.

LOUISE.
Quel heureux résultat ! N'hésitons pas un instant.

VICTORINE.

i ! bien, je ne serai pas moins généreuse que vous
votre exemple m'entraîné ; et ci conmpensation pour un
mîomeîrnt d'ennui, je mots cri loterie les jolies boucles-
d'oreille et l'épingle que j'ai reçues pour étrennes au
nouvel an. (Ses sSurs 1embrassent.)

LOUISE.
Tu nous surpasses, chère Victoriiie.

E L£O NORE.
Je n'y attendais. Tu connais le proverbe :" mau-

vaise tCte et boit cour."
LOUISE.

Allons bien vite nous faire donner notre bourse ! Mes
belles pantoufles vont aussi passer -à la loterie, tiens, je
voudrais y mettre tout ce que je possède.

VICTORINE.
Mais c'est A papa que tu fais faire le sacrifice, puis-

que tu les lui destinais.
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.o lts E.

Oh il le fera voountiers. En retour, je ii'effor'cerai
d'avoir un ou deux prix de plus l'année prochaine, et
un rubau de mérite.

VtCTORGE.

Que va dire maiamn de tout ceci ?
LuUtSE.

eux-tu douter un instant de ses intentions lorsqi'il
s'agit d'une bonne cuvre -N'est-elle pas la plus suit-
sible. la plus dévouée à tout ce qui souffre ? E Hurt-ns-
nous de umreher sur ses traces et de faire redire de
nous, avec vérité : " La Ilus belle courmoine d'une mrc,
c'est la vertu de ses ealhnts ; et le pus bel apaniage de
la feuue, la générosité dans les sacrifices !

Lequel est heureux dlu tiche oit du pauvre ?

IIISTOIRE VRAW.

(Suite.)

LE FiLS Du MARQUMs ET LE FILS 1U .LTEILOT.

Ciarles de Kradeue vint au inonde pour enipléter
le bonheur de lillMusre lairqmis son ptre; c'était un
héritierl de son nom. de son immnse fortune et de ses
diguités à la cour; tu comprendras suns peine ha joie
qui remplit le Setier île eet honorabl seigneur, quad li
sauras quec la marquise avait eu plusieurs infain ts, i,.i
toutes tilles, qui moururent à peine nées ; et que les
mué teins avaient déclaré, dans la prol'odeur de leur
sciece. qui'elle devait renocter pour toujoaus au bo-
huir de la inaternité, quand tu beau et gros gaiço
donna ui démenti lormet a la Facuié.

Je vins au mndc le même jnir. Ma mère, grasse
et f'raie paysanne, à la bouche riuse, aux dent biain
ches, aux yeux brillants, atait été choisie pour' servir
de nourrice au petit marquis un herbe ; elle allait donc
Ie priver du lait qui était mon druit n turel, quand L
marquise voyant que itiai mère ptuaiit nourrir facile-
ment deux enfants, me rendit ina part et mi'admit au
chiteau avec le petit Charles.

On nous éleva tous les deux. comme si l'un n'étai
pais un grind seigneur et l'aure in pauvre iable, et i
ne fut pas plus exempt que moi, je tassLure, de cris, d1
maux de deats et de coliques. Petit-être mêe sai par
l'u-elle plus forte, car il était plus délicat.

Quand lious eûiiies atteiit deux ans, îiua mère reitri
avec moi dus notre cha mière. Mon père arrivai
d'un voyage de long cours, et il désirait nîaturelleiiei
retrouver auprès de lui sa méngère et son enfint. L
revenait d'autant plus heureux, qu'il ne devait pit
nous quitter ; le imrqu il 1l yan tfait présent t d'u
jli hArque npour faire la pêche et I cabotage à soi
compte.

oiire séparation ne nous sieibla pas rude: natri
ebatuière étaot bil voisie du clâteau, et Charles et
mni nous étions toujours ensemble.

Quand lge de Péducation de Chairles fut ar-ia'é i
vitn. de Paris un abbé-governiiu et des miatres i
toites sortes. La marquise, qui i'aimait. presq
come son enfant, offrit à ua mère de me fire pa-

taer les études de moon frère de lait, ;is la digne
leno i e refusa uissilôt.

Vous êtes bien bonne pur le gars, madame la
nuMi qu i we, répondit-ell .; mais à quoi i-a lui servirn-t-il
d'être un savant ? A mépriser son père et sa mère, et
à courir le monde pour y chercher le bonheur.? Non
homme oc sait ien que prr Dieu et conduire ine
barqie, tia ne lempêche pas d'(tre un honnudteiîi matelot.
un bon père et un bon uiri. Je veux que son fils lii
ressenble ; il faut doine qu'il reste ign uoran t colmmue lui.

-Quc veix-tu Yves, fit le vieilard cin iite-ia0111nît
soun récit, ou avait des idées bieu bornées alors! en
était- n plus nhIIII-ex poUrl cela ? .le n'en sis rien,
en véri té ; iiiÀs -uii était plus tranquille, et la traiquil.
lité Ie semble bien quelque chose.

Ma mère refusa done ainsi que je te Pai dit, les
offres de la marquise, et pond lit qie le pauvre Chales
palissait sur les livles, je jouais sur le bord de ha mller
avec tous les petits polimois de mon Age; puis, quand
je fus plus igé, je suiAis mon père à li pêche. La mer
devint mon idole. Là se passait mna vie; j'y ungeais,
j drmuis j'y couchaisi souvent imêmiie. De là est venu
le sobiquei de IM k, qui ne i'a pas quitté ; et on
avait raison de i'api e'er aini, car je poussi, ciuin
cette ph ne narine, sur les bords de hi mîter.

Tout était done leureux et tranquille an clateau et
à la chauMièr, q uand les premières atteinies de la
grande Révolution firent tremider la ratce. Aussitt
lu inanqiins-e disposa à aller auprès du roi ; et ni les
larmes, id les supplications de la marquise et de sn lus
lie purent le reteiir.

-Mon devoir, leur disait-il, est sur les marhes du
trône ; Dieu nous protégera. La bonne cause n'est-elle
pas la nôtre?

oyant, par ses palies, que sa résoluiion ét:it id-
branhicl, madame la imiiarquise de Kéradeue voulut
su ivrc son mari; mais celui-ci. qui, malgré soii appia-
rente traiquilli9té, preentait des événements funestes,
we voualut pas y coeniiir.
-Rsez auprès de votre ils, li répondaisil. C'est

pour ine mère le premier des devoirs, et tous deux priz
Dieu pour moi.

Il partt, et avec lui s'éloigna la joie et le bolieur dit
château.

La iiauiqetiisc passait sa vie dans des larmes et des
iniétudes cuuinuelles, et, naturellement, celte dou-
leur profbde e véritable se reflétait sur son enfant et
ýur ses serviteurs.

Un ilng teIp s s'écoula, puis, ui jour, le maquis
revint: le roi était morn ..

Ou s'occupa alors de réaliser quelques valeurs, ;fin
le fuir à ét [auget ; tmais le nmarquis étai sig Inalé, et une

.uit, lià horrible dont le s<nVenir ne s'effaccra jamais
le ma mémuoire ! une bande de farecnés vint l'arrèter
pour le conduire à Nantes.

sIon père s'était lé à ces bon àues de sang ; moi-
mme. réveillé par le bruit,. je m'étais, presque nu,

-lissd au milieu d'eux. Nous péiétrons dans le chnteuu,
un&us entrous dans la grande alie; le marquis, pâàle,

isi digne et ferme, s'était appuyé contre le chant-
branle de la cheminée et semblait ui roi qui alIait rece-
nir l'hommage de ses sujets:

-Je vous attendais, Messieurs, leur dit-il; allons, ja
(is prêt à1 vous suivre!

-Et moi, vous tie m'attendez pas ? s'écria la niar-
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quise en s'élnçant au t milieu du groupe qui déjà se
mettait cl marche.

A 0 tte vite, le marquis jeta un cri déchirant
-Cette feime est Jolle, dit-il, renvoyez-la.
Il espérait encore, le umalheureux! sauver, par ces

paroles, celle pour laquelle il ûrit donne tout. son sang!
Folle ! pas l"Ile du tout ! dit un 1m1a:is sujet du]

village; je la recolilnais bien, moi. C est ta femmiie, une
ci-devani t. Allons, laI belle, e marche et fermie ; puis-

que tu veux danser, nlous te jouerons un petit air de
ripaudor bien gentil.

Le marquis vit que tout espoir était perdu, et, après
avoir jeté à la m uise iti reuard de désespor et. d -

mour, il haissa la tête avec découragement et sniit ses
bourre:aux. .

Enil venant ainsi se dévoiler pour suivre son époux,
la noble victilleu avait ci le temps de glisser un mi t lt
loreille le mou pire; car ltu :is dû coiprendre, Yves,
que le brave homme nle s'était m -à ces biîdits que
pour chercher à revoir >es bieu.teu Ct donner, s'il le
I lait, sa vie pour les sauver .

A peiine une partie de la troupe avi-elle emmené le
iarnuis et sa vertueuse épouse, que le reste de la bande
sétait répantiu dans le château : on pilha, on but le vin
des clves, on cass:1, pour se divertir. toutes les glueeet
les vitres des Ienetres. c6était une orgie et u t.paue
à rppeler f.

Mii père, ayant vu que les têtes étaiit bien éclauf-
fées, se glissa dans la chambre de la mairqisize et prit
dais le imiatelais, une petite assette qui y était eachée.

l gnittaint ses cantarades, il im'avait, I':it mn sinie
et je l'avais -nivi. A p 1rè <ct rl pr6 de cette casset te,
il enttra dans bit chambre du Charles. Le pauvre enfait
était )n lit depuis le iî:itii avec vte lièvre violente et
un délire horrible, ce qui. leureu.îeieit, l'avait rendu
étranger à c-tte scène de dsolation t le daner ; ear il
it été arrêté avec ses parenits. La guillotnne tic res-

pilait tii la jeneSSe ni I enfince!-M on père le sai si
dant ses bras, l'enveloppe dans de gr iiies con vert u 'es,
après m'avoir donné la petite cassette ci mîne disaint

-Aide-moi, Warek, à sauver Ili flortuie de tot frère
fais-tii tuer, s'il le faut, mais ne livre à Personne le
déiôt qulle je te confie !

-Sois tranquille, père, lui dis-je ; et. je serrai la
caset te sur mon emtur comme si j'avais voulu ly ilnrus-
ter pour la sauver plus à l'iise,

Nous connencions à descendre, lorsque, aut milieu de
fesbler, nous liies aîrêtés par queques-uns de nos

odie.-ux compagnons.
-Obé ! le père Laualle, qu'est-ce que tu emportes

doie là ? demiandtla un de ces honmmes.
-C'est ma par-t de prise, répondit brusquement, ml1on0

père ; vous avez bu le viti, vous avez clrrché les espèces,
1 jmoi j'ai prîsé à ia fuuie, qui mlte flera une baîcel a nu îe
d'eifer quand je rentrerai, car elle est assez bête pour
aier ces ci-devant ; et pour lui clore son bec, je lui
apporte les ilipis e (le age, un oreiller et tes couver-
tures: comme ça, elle Ie laissera tranquille.

-Pas si bête ! le père Lacalle, reprit le questionneur
lat loi je vais en laire autant pour plaire à tma mé-
iagère,

Alors la troupe nous ouvrit un passage et je commien-
çais à reprendre courage, luand ti dentre eux m'em-
poiinant par l'oreille, mu a i t

-Et toi, Waîîrek, qu'est-ce que tu as pris aussi?

-J'ai pris la chatte, répondis-je en tirant la langue
et en faisunt la plus laide de mes grimtaices; puis, déga-
geant ton oreille, je bondis coaunîîe un lièvre et me
sauVai à toutes jambes, mais pas assez lestenent cepen-
dant pour ne pas enteindre les quolibets dont cin acca-
blait mon ind scret questionneur.

A peine citré dans notre chaumière, une lueur écla-
tarite nous apprit que les ma111leureux avaient mis le
enîîîble à leur oeuvre de sang : le château de Kéradeue
était livré aux h iiumes ! Quelles reconnissuntes actions
de grâce nlous élevfimes alors vers Dieu !

Charles resta plusieurs jours en danger, puis, quand
il eut repris cotlinissalice, il s'étonna de se voir dans
notre cha uiîrteîu, et en demanda la raison. On en
inventa mille plus folles les unes qie les autres, dont, la
fièvre aidant, il se contentait chaque jour ; mais quand
il entra en convalescence, il n'y eut aucun moyen de lui
eacler l'affreuse vérité.

-- je veux aller à Nantes, nous dit-il alors, je ne suis
plus titi enf , j'ai quinze ans accomplis, je Ie dois à
lia pau vre nière, à mon père bien-aimé, et je veux \vivre
ou mourir avec eux.

A ces paroles, mua ùiire pleurait, mon père jurait ses
grands dieux qumil ne le laisserait pas partir; mus
Charles restait inébranflable dans sa résolunion. On lui
avait caché ses habits, il n'vait que les miens ; on lui
avait, Cté aussi ses souliers pour le réduire à nos sabots,
avîec lesquels il ne pouvait pas miarcher ; cétaîit une
liuitt entre mon père et Charles, lui pour partir, l'autre
pour l entpcher, et chacun y mettait tout ce qu'il
possédait de résolution et d'aîdresse.

Ce fut Cliarles qui réussit. Un jour, il se sauve du
village sas prtdie garde à sa veste sale et déguenillée;
ses ,zabotfs le gênent, il les rejette et marcbe nu-pieds;
les ronces, les cailloux, les pierres. il ne les voit lias il
tie sent rien. Arriver à Nantes, voilà tout son espoir
voilà tout son désir !-Il y arrive enfin !

C'est done uni jour de fête; une foule nombreuse
encombre les riues, et semble marcher vers un but coin-

niii . Clarles hi suit aichinalement ; il arrive sur une
granide place là on dresse un écluiifaud ;. il lève les
Veux, tit ciri d'horreur lui échappe, ses eheveux se dres-
sent sur sa tête ; il veut parler, sa langue s'attache à
son palais; il veut courir, il sentsur tout son corps une
douleur crielle qui le paralyse complètement. C'est
sa mere qu'il a vue monter sur l'borrible machine. Le
marqis lui a succédé... La frlice de la douleur et du
désespoir tire le malheureux Charles d. cette inertie
complète.

-Moi aussi je veux mouri, s mene-t-il, mi aussi je
suis aristocrate, moi aussi je pleure le roi et je maudis
ses bou rreaux !...

A peine a-t-il achevé ces paroles, qu'un affreux coup
dle poing sur la tête le renverse sans conuaissance, et une
voix rude et Ihrte s''crie à so tour

-Ah ! mon drôle, c'est ainsi que tu te sauves parce

qu'on t'a ôté ta camisole ; tu t'en repentiras, et les
ver-es te rendront doux comme un petit aglu Allons,
rentrons -à li bergerie, mion mouton. Tu fhais le mort à

présent pour que je te porte. C'est boit, tu ile paieras
tout -a à la1 fois.-Et mion père, car c'était lui, plus mort
(ule vil, imalgrd sa crânenie apparente, prend Charles
dans ses bras et. l'emporte avec une colère si bien jouée,
que le peuple, qui ii moment avant allait demander sa
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moi't,,.fit.cntedre des murmiures de compassion pour le
pauYro fou,

oDut en courant avec sou fardeau, le vérit.able coup
do :poing de ia telqt que mon. pauvre père avait donné
à Oharles, lui tourmentait un pet fort la conscce
mais, se disait-il pour se consoler, je n'vais que ce
moyen pour l'étourdir et le rendre mîîuet, et s'il eût parlé,
il était guillotiné: un coup de poing vaut encore mieux
que la1 mort.

Une fois rentré dans notre chaumière, nous eûmes
tous bien de la peine pour consoler le pauvre Charles. et
pour lui ôter l'envie de mourir ; mais peu à pil le temps
fit descendre dans son ccoeur de la résignîation et lu
courage.

Arrêtons-nous un moment ici, Yves, dit le bon Warek,
et vois. mon enfant, combien la grandeur de sa nais-
sauce, la richesse de sa fbi'rtune lui avaient d'jà cauîsé
d'affreux malheurs. tanidis que pour moi htumble et
pauvre enfinît du peuple, tout n'avait été encore que joie
et bonheur, et nous avio i quinze ans ! Charles. fils d'mtni
matelot ou d'un ouvrier, n'aurait pas eu l'horrible spec-
tacle de voir îmîourir sous ses yeux sa vertueuse mère,
son respectable père, et de quelle mort, grand Dieu!...
morts asasinés !...

-Vois-tu, mon fils, les événements de ce monde
frappent les grands et les riches, mais respectent les
petits et les pauvres, comme les violents orages déraci-
nent les arbres des forêts, tandis qu'ils rident à peine
l'herbe de la prairie ! Mais retournons au triste Cliarles.

L'exaltation, le désir de la vengeance avaient sue-
cédé, dans lâme de mioi frère, au découragmciient et à.
la tristesse.

-Je veux les venger, disait-il chaque jour ; mais
comment faire ? ajoutait-il avec un soupir.

La guerre de la Vendée par'ut lui offrir le but le ses
pensées secrètes. Et un matin, après avoir embrassé
ina mère, après avoir tendrement serré la iiiii de mon
père, il nous déclara ses nouveaux projets. En enten-
dant les paroles de Charles, mes vénérables parents sei-
tirent battre de sympathie leur ceur véritablement
breton, maig ils baissèrent la tête sans rien dire. Car
s'ils approuvaienît la déimarhe de Charles cone fils
d'un père et d'une mère assassinés par la République
qu'il voulait combattre, ils tremblaient dans Finour
qu'ils avaient pour lui, et aussi dans lit crainte qlue je
ne voulusse suivre ce!ui qu'ils m'avaient appris à regar-
der comme mon frère et comme mon maître.

Pourtant, iprès un moment de réflexions, réflexions
sans doute accompaignées d'une pieuse iivocation élevée
vers Dieu, car ses regards qu'il tournait un instant vers
le ciel semblaient indiguer cetic ruligieuse peisée ; mn
père se leva et décrocha avec vivacité le fusil qui depuis
lonmgteips était attaché audessus de l'âtre de notre cie-
minée fumeuse:

-Allons, mes gars! nous dit-il en embrassant
Charles et moi dans le même regard paternel, préparez-
vous et mettols-nous cl route.

Et Charles et moi, par le ième élan de cSur, nous
nous précipitâmes dams ses bras pour lui témoigner
notre reconnaissance.

Le lendemnain, dès l'aube du jour, nous nous mîmes
en route en effet.

-Ce n'est pas le moment. dit le bon Warek chi in-
terroumpait encore son récit, de te raconter la guerre du
Bocage, cette lutte terrible entre les deux enfants d'une

même mère I lutte affreuse que je supplie Dieu de dai-
gner nous préserver de voir jamais se renouveler; car
la guerre civile, enfant, est le plus horrible des fILaux et
aussi douloureuse et peut-être plus cruelle encore pour
les vainqueurs que pour les vaincus 1 Je ne te dirai
donc pas les hauts fhits d'armes, les actions courageuses
et grandes de cette poignée d'hommes qui voulut dé-
fendre jusqu'à la mort et son culte etsol roi, et j'arrive
au plus vite à l'événement qui la termina-pour Mi.

Charles fut pris les armes à la main et condamné à
mort; ce ne fit que par un hasard providentiel que
mon père et moi, libres tous deux, nous parviues à le
sauver. Alors nous le conduisîmes scrètemuent au port
de mer le plus rapproché, et là, mon père gagna, moitié
par des paroles, car c'était un de ses anciens amis, moi-
tié par de l'or, un matelot jadis du même bord, devenu
maintenan t patron de barque, qui devait le conduire à
un vaisscetu en partance pour PAngleterre.

La séparation entre nous fut douloureuse, je voulais
suivre Chiarles, partager avec lui, la misère et les dan-
gers que. je ne le prévoyais que trop, il allait aroir à
combattre; mais le noble jeune homme s'y opposa for-
temenut.

-Le Ciel t'a conservé ton elieellet père, fu as en-
core aussi ta vertueuse mère. Warek, mon bon frère, me
dit il les yeuxc remplis de larmes, et tu songes à les
quitter pour venir lutter avec muoi contre l'infortune
Tu n'y songes pas, ami, et tiu ofllenses la Providence qui
a marqué ta place au foyer paternel. Abandonne-moi
à mon destin, et retourne dans ta chaumière, Peut-être
un jour viendrai je y frapper ou pour t'y demander une
place, ou pour t'entraîner avc moi; mais aujourd'hui
nous devons nous séparer.

En achevant ces paroles, il s'élança dans la barque et
la pousa vivement du pied pour I'éloigner du bord
puis se précipitant à genloux Ci nous tendant les bras,
il sécrii, la voix remplie de sangs :

Adieu, ion frère, adieu mon père, bénissez-Imioi et
priez pour moi!

Et peu d'inist:mits après, il disparut à nos regards
voilés de larmes.

Ce fut avec une violente douleur que tiron père et
moi nous revînmes dans notre demeure qui nous parut
alors bien triste et bien déserte ! Mais les bons soins de
mia tendre ière, et aussi le temps qui cicatrise les plaies
mCmine les pluis cuisantes, vinrent peu à peu nous con-
soler.

D'ailleurs nous recevions de temps ci temps des nou-
velles de Charles, et nous le savions, sinon heureux, at
moins tranquille, ce qui était i grand adoucissement
pour nous au cliagri n de Fa bsence.

Un an ou deux après les événements (lue je viens de
te raconter, je me mariai, j'épousai la sainte fienmme qui
m'a donné ta mère, et avec elle le bonheur entra dans
notre chaumière, bonheur, hélas ! bien cruellement ail-
téré par la perte que je fis île nies chers parents, puis
encore par le silence complet que gardait, avec nous notre
aoi. Mais ce silence était forcé par les circonstances,
car la guerre avec l'Angleterre rendait tout commerce
impossible entre les deux pays. Aussi, depuis long-
temps, je portais dans mon coeur le deuil de mon pauvre
maître quand 1814 arriva.

(:1 colitinier.)
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